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Ouvrons 

et 

nos Congrès 

notre méthode 
A travers l 'histoire de notre mouvement, nos Congrè! synthétisent nos 

cfforl.s et marquent chaque année des étnpes vers ) 'enthousiasmante cons
truct ion de J'Ecole Moderne. 

Ce qui caractérisera pcut-êlr(; notre Congrès de Nantes, c'est une réso
nance nouvelle de nos initiatives et de nos efforts. Sur Je plan national, nous 
avons enfin débordé le cadre toujours trop limit.é de nos adhérents et de notre 
corporalion. Le grand public et, plus particulièrement., le milieu des médecins 
et des psychiâlres ont été intéressés aux prohlèmes éducatifs liés aux imp&
rat.ifs économiques, sociaux et culturels de ln discipline ; nous nvons hardi
ment. quit.lé nos sa lles de Congrès pour descendre dans ln rue, musique en tête, 
et affirmer les exigences de la laïcité au service de l'enfant. L'exposition 
artistique elle-même, naguère confinée aux participants de nos Congrès, 
a été ouvert~ au puhlic jusqu'au 5 mai et a reçu un nombre record de visi
teurs ; de nombreuses écoles, une masse rle jeunes coopérnteurs ont confron
té pendant tout un jour leurs productions nvec celles de !'Ecole Moderne. 

L'élan est donné. Le Congrè,s de Paris l'an prochain sera encore plus 
11 ouvert » que celui de cetic année, même si cela trouble parfois quelque 
peu une sorte d'intimité qui nous est aussi précieuse. 

Sur le plan iat.emational, jamais 11011 plus la pa1iicipation des divers 
pays n'avait été si nombreuse et si nourrie. La const itution de la Fédération 
Internationale des Mouv8Jt1ents de l'Eeole Moderne (FIMEM) marquera dans 
cc domaine aussi une date mémorable. 



Ce sont quelques échos des aspects <livers, si riches et si ent,housiasmrmts 
de nos journées de Nant.es que vous lirez dans ce numéro : les interventions 
d'abord des diverses personnalités au cours de la grande séance officielle 
d'ouverture, le compte rendu trop rapide des manifestations qui ont marqué 
les journées de travail, et enfin les témoignages 1oujours si émouvants de la 
séance internationale de clôture. 

Nous présenterons, dans un prochain numéro, le problème de la Discipline 
Scolaire selon les débats si intéressants du Congrès, avec les perspectives de 
travail qu'ils nous réservent pour l'année ù venir. 

Nous aurions pu, et nous mirions peut.Nre d(1, terminer ce numéro par 
quelques extraits des trrs nombreux témoignages rie camararles qui, nu retour 
de Nantes , nous ont dit leur unan ime sa ti sfaction. Nous ne pourrions pas le 
faire sans écarter la part de louanges <]U ' ils comportent pour quelques-uns 
des meilleurs ouvriers de notre commune entreprise, et supprimer ces affir
mations, si spontanées et. si sincères, serait. déformer la pensée de nos ca
marades. 

Le succès de nos initiatives coopératives est pour les bons coopéra teurs la 
meilleure des récompenses, et la meilleure offrande qne puissent faire no5 
adhérents, c'est l'offrande généreuse de leur travail vivant et désintéressé. 

Nous donnerons cependant, pour terminer, les Impressions d'un jeune 
camarade, telles qu 'elles ont paru ùans !'Ecole Emancipée du 11 mai 1957. 

O. F. 
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XIIIe CONGRÈS DE L'ECOLE MODERNE 

Séance inaugurale 
Mardi 16 avril, à 9 heures, au Théâtre Craslin 

C'est sous la présidence cle Jl. LEIF, I11 spec/eur <l'11caclémie cle 
la Loire-Alla111iq11e, que s'oum·p r.ell e séf111ce inaugurale ch1, XIII• 
Congrès ril' I' Er.oie .llollernr. 

Sont égalemenl pr rse nls sur Io tribune : 

l\l. le Docteur LE:i\IOINE, représentan l i\l. le Maire de Nantes, el Adjoint à 
)'Enseignement; 

~lmrs el l\Ii\l. Jes Direclem s des établi ~sements supérieurs, secondaires el 
techniques de Nuntes; 

i\ lmes et i\[:i\l. les Inspecteurs clépnrternentaux de l'Enseignen1e11t du Premier 
Degré ; 

;\I. CHAGOT, de l'In stitut P édagogique Na tionAI ; 

:i\l. DELANQUE, de la F.1.S.E.: 

:11. SALESS E, de I' «Education Nationale u ; 

:'I l. SOLETOHNICI<, rt e l'Ecole et la Nation; 

.\1. r..\TELOTTE, de ln Jeunesse et des Sports ; 

:'I l. LEGHAND, délégué clr l' U.N.E.S.C.0. ; 

:i\I. BOULY, de la F édéra lion Région ale des Coopératives de Consommai ion ; 

!\Ille BOUFFART, professeur i1 l'E. 1 1. de Jeunes Filles, représentant les 
Eclaireurs de France ; 

:i\l. DUTREILLE, délégué de la Ligue de !'Enseig nement ; 

M. ASTRE, délégué de la section départementale du S. N. J. ; 

1\1. DANCOURT, de la Fédérat ion des Ami cales Laïques du département, 

Lrs responsa bles des délégat ions étrangères (Belges, Suisses, Hollandais, 
Yougoslaves, Tunis iens, Mexicains) ; 

:i\11\1. HEBEilT et LA ' OE, représent ants ùe f.'. O. ; 

l\l. JACQUET, des Centres d'apprentissage ; 

Tous les camarades de la vieille garde, Elise FREINET, Çéleslin FREINET, elc. 
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M. L'lnspectem· d ' Académie exprime les regrets de M. le Recteur 
de l'Académie de Rennes el de fil. Le Maire de N antes de ne 11ouvoir 
Mres présents. IL salue et renter cie /tl. le Docteur Lem<>ine, repr~sen
tant le Maire de Nantes, les représentants des associations, des corpo
rations el d es syndicats, et. J!M. les par lementaires. 

Monsieur l'inspecteur d'Académie 

" Je voudrais s urtout, Mesdames, Messieurs et cher s collègues, vous saluer 
très cordialement et vous souhaiter l a bienvenue à Nantes, exprimer aux 
délégations étrangèr es les sentiments fraternels des insfüut eurs d e France. 
Je vous r emercie tous vivem ent d 'avo ir accepte de sacrifier quelques instants 
de liberté de vos congés de P âques pour vous consacrer à une lâche que vous 
vous êtes donnée comme votre r a iso11 d 'être. Nous ferons tout notre possible 
pour vous r endre celte lâche agréable. 

« Je passe tout. de suite la parole à ~r. Gouz11. qui rnus pnrlc nu nom 
du Comité d 'Organisation do ce Cong rès. ,, 

M. GOUZIL 

« Un Congrès d'Ecole Moderne ne pouvait pas èlre organisé clans un dépar
tement inférieur. E t à tous ceux à qui j'avais promis un Congrès à Nantes, 
je r épondrai, s 'ils veulent bien me croire, que j'attendais qu e notre dépar
tement soit débarrassé de son complexe pour me mettre ù l'ouvrage. 

« C'est donc la Loire-Atlantique qui vous a cueille, mai s même inféri eur, 
ce département., d ès 1927, répondait à l 'appel de Fre inet, et mon prédécesseur, 
Guilloux, lançait so11 premier jow'na l scolaire « Nous, du Chilleau ù'Aux " 
en octobre 1928. 

« Voici nos ti tres de noblesse e t nous mesurons tl son juste p1·ix l 'honneur 
qui nous a été donn é d 'organiser da ns celle bonn e vill e de Nantes Io plus 
grande manifesta tion pédagogique in terno.tionale. 

(Gom it cite alors la liste t rès long ue des personnalHés qui ont fait 
connaître l eur regre t <le n 'U r e pas pr ésentes à Nantes, des personnalités 
et des organisation qui ont aidé d ta r éuss it e de cc Congr ès. La liste 
en ser ait si l ongue qu'elle tie11CLrait toute 1rne paqe. Disons toutefois 
que jama is nous n'avons eu u11e telle partici paf'lon, ni des appuis 
auss i totau:x. N ous voyons Id avec satisfa ction ime 111a11ifestation évt 
<le11te de cette g rande soti<lu rit é laîque dont l'Ouest sen t évidemme11t 
p l tt$ que les autres régions l a nécessit é vital e.) 

u Enfin, chers co.ma ra des C.E .L. , c'est à vous que je rn 'udresse. 
« H abitué des congrès, je r etrouve, avec plais ir, des têtes con nues et des 

am is chers : ceux de la Vieill e Garde, ceux du Conseil d' . .\.dministration, les 
r esponsables d es commissions el les centa ines d 'autres C(lle j 'a ssocie dans 
une même pensée a ffectueuse. 

c< J e n 'ai qu'un seul r egret, c' est de ne point avoir à nos côtés deux d e 
nos plus sympa thiques a mis : Alber te et Raoul F aure. En vo tre nom, je for
m ule des vœux s incèr es pour le r étublissemenL d'Alberte F aure retenue à Io. 
chambre depuis quelques mois. 

u Dans l'euphorie des fins de congrès, les organisateurs du Congrès s'en 
tendent dire avec ironie : « Bon courage, quel travail 1 C'en est ftnl pour nous . 
à votr e tour 1 ,, Et c'est a vec cette bénédiction que nous nous engageons les 
uns et les autres dans le dur chemin qui nous conduit au Congrès . 



u A mes amis de Pari s, puisque P aris nous a ccueillera l'an prochain j e 
dirai : « Je vous souhaite de trouver tians la capitale ce que nous a~ons 
r encontré à Nantes. " Du travail, certes, il y en a eu et d'a utres veillées 
nous a ttendent, ma is l'effort n'est rien quand il s'accomplit dans la joie et 
l'amitié. Et, appuyés par Ja Section syndicale des Inslilule u1·s, lu Fédération 
des Amica les laïques de la Loire-Atlantique, !' Office départemental des coo· 
pérutives scolaires, nous nous sommes mis h nrdhoent au tra vail . Vous nous 
direz vendredi si nous a vons r éussi. 

u Notre a mbition est que, cla ns l'at mosphère de cnum raùerie qu i carac
térise nos cong rès, vous puissiez œuvr er u!ile111ent au rayonu eu1en t de lu 
C. . E. L. 

11 Vous me pen11et tr c7. clone de rcrnerder , eu votre nom, M. l 'Tnspecteur de 
l'Académie, 11. le Maire de la Ville de Nant es, ~I. le P r ésideu t du Conseil 
Général, J\l. le Doyen de la Faculté des SC'ie11ces, directeur de l'Ecolc Nationa le 
Supérieure de J\féc~uiique, r.r. le Proviseur el l\l. l' ln1end a11t du Lycée G.-Cle· 
menceau, M. le Directeur el M. l' Jntendan t de ! 'Ecole Nationa le Profession
nelle, l\1. le Directeur de ! 'Ecole l'\o r111a:e Nat iona le ù'Ap!Jl'Cll tissage, i\l. le 
Directeu1· et i\I. l'E cono111e du Centre d' Appl'enlissage, i\lll e Rodin directrice 
du Museum d 'Histoire Naturell e, l\I. Bellunrou1·t, dé:6gué de la Société de la 
Préh isto ire française, l\l . le Directeur des Chu nt iers de Brelagnc, i\I . le Conser
va leur ùu Chà teau des Ducs, .M. le SerrNaire Gé11éral du Co111ité H.ég iona l 
du To111'is111e, i\l. le Secr6la ire Général de la F6dér a tion Hégiona'e des Sociétés 
coopéra li ves de Con so1n111a l ion de l'Ouest, i\l. le Secr éta ire gé11érnl de la Foii e
Exposition de Nantes, i\I. le Président du Syndicat ùes i\Iarni c: hers tlc Nantes, 
M. le Président du Consril d'Aùrninistration de la Coopérali\ c «Ruche-Union u 
de Saint-Nazaire, J\L le P résident du Comilé ln ter-pr ofessio11ucl des Vins 
d 'orig ine n anla ise, enfin la presse et la r adio don t 11ous avons ap pr écié le 
concours bien veilla n t. 

« Ce congl'ès est en r oute el s' il diffère légèr ernen t des pr6c-6den ts, l 'espri t 
en est le mè111e; nous avons vou lu y associe r les enfan ts et , jeudi , :\ l'occasion 
du p remi er r assernblement intern a tiona l des Coopérati ves scol a ires, voua 
pourrez les encourager c l l<'s appl a udir. \lenu 11 drs L::inrl t><1, rlu [i'inistl•rr, de!i 
Côtes rltr No1·ù , ri e l'Tnclre-r l-Lo ir•t> el de \IP11rl f.e, ils dnnn er011t, nvec leurs 
jeunes ca111a ra tl cs cle la Loire-Atla ntique u11P note pilto1 esque. Nous a ul'ous, 
n celle occasion, le pla is ir ùe recevoir ~llue Rachel Le111percur, présiden te de 
la Commission de l'Eclucation Nationale, 1\1 . l ' lnspecteur Génl-ral Prevot, pré
sident de !'Offi ce centra l d t>s Coopéra livt>s sc·olairt>s, M. Pa l111ero, député, Io 
représentant de la Ligue de l ' Ensei~nerne 11 t , notre collègue Dut reille, et M. 
E spagne, d61égué de Ja F 6dération Générale des Sociétés coop6rnli ves ou
vrières de production . 

" Ln crise de l'essence qm m spire s ur toul les chanso11u ic1·s et carnavaliers 
r1 e vo us u guère cléco11ragé::1 puisquf! ll !:'s Alpes-illa dl i111es, <les Bouch<:>s-du
Rhô11e, des Ardennes, caruv u11es et uutoruu!Jiles ont joiu t t rès facilernent la 
Bretagne. Si les Côtes-du-Nord el le F ini stère suivent de près ln délégation 
Loire-All antiqu e, nous enregistrons uvrc pl<1is ir de nomb reux congressis tes 
du l\lidi , des Alpes, des P yrénées et du Bussin Parisien. 

« C'est clone, ma chère El ise et toi, F r einet, un congrbs q ui, je l'espère, 
après cle belles r éussites n e vous décevra pas. Il esl inle rnatio11a !, large111e11 t 
ouvert s ur l 'enfance et le milieu. Tel qu ' il est, nous vous l'off rons, chers 
amis Freinet, en 1'econna issance de la r évéla tion d 'une pédngogie huma in e, 
d'une corurnissance de l'enfant que 11ous 11e soupçonnions pas . ,, 
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La parole est ensuite donnée <i M. Asnœ, re11rése11ta11l. le Syndi cat 
Nfltio11al des lllstitutettrs, section de la Loire-Atlantique. 

M. ASTRE 

« C'est avec le « trac,, que je vais parler devant vous. Je voudrais s imple
ment ici offrir le salut de la Sectiou Syndicale aux délégués étrange1·s ot 
aux délégués français qui sont venus, si nombreux, se pencher sur les problè
mes d'édu cation. Je n'ai pas besoin de \'OUS dire que nous avons ici, SUI' 
le plan local, les meilleures r elations, et vous comprendrez sans peine que 
ces relatio11s ne sauraient être que fortifiées par les contacts communs que 
nous pouvons avoir. 

u Je souhaite que vos trnvaux soient fructu eux et que vous t rouviez dans 
la Loire-Atlantique le meil leur accueil de la fnm illo enseignante.» 

JACQUET, au nom des enseignants des Cc11lrcs d'À71pre11/lssn!}e, 111·c11rl 
à son tour la 17arole. 

M. JACQUET 

<< J 'apporte au Cong rès de l'Eco!e i\Iodel'lle le salu t fraternel du Syndicat 
CGT Ùll !'Enseig nement Technique-Centres d'Apprentissage. 

« Et j'apporte aussi le témoignage du \' if inl6rêt el de la sympathie de 
noire Syndicat - qui groupe la inajol'it 6 du personnPI dP.s Centres - pour la. 
pédagogie el les réalisations du i\Iouvcmeul de l'Ecole i\Ioderne. 

« La Pédagogie de l'Ecole i\lode111e u 'a P.nco1·e qu e peu pénétré les Cent res 
d'Apprenli ssage parce que les contlitiou s de Lravnil que nous y connaissons 
ne sont g uère favorab les et, pourtant, nou ~ pouvons adoptet' votre formule: 
« Fa.ii·e de l'enfaut d'aujout'd ' ltui 1"110111111e ùc demain." Celte tàche que vous 
vous fix ez est, pot1r nous encore, plus i1n111 rdiate et plus itnpérieuse, puis(fue 
ces enfants qu e nous pre11ons à 14 ans, n11 sorti r rie l'Ecole primaire, entrent 
dans la vie économiq ue el social e le 1Pncle111ain même de leur sortie des Centres 
d'Apprenlissage, el ils sont devenus des ho11101es . 

« El nous constatons que nous a \·ons des buts communs : 
«Comme vous, nous trava illons à l'éma11cipa tion des travailleurs et nous 

souhaitons une large ouve1·Lure de !'Ecole sur la. vie. 
« Comme vous, nous souhaitons pour nos adolescents des conditions de 

travail meilleures par le développe111cnt des Ecoles. 
« Nous 11e saurions oulJlier qu'u ne raiso11 suppl61nenlaire de sympathie nous 

est dolln ée par votre esprit inler11ationalisle qui se manifeste par la corres
pondance scolaire, et nous nous réjouissons de voir une aussi importante 
participation étrangère au Congrès. 

« Nous vous remercions de 11ous accueillir parmi vous el nous vous souhni 
lons un fructu eux Congrès. » 

i\I. DAi.counT, représentant la Fétlération des Ami.cales Laïques ile 
de la Loire-Al/an/1111w, upporle le so lut de rn F édération awc 
Congressistes. 

M . DANCOURT 

I l d it la dure h1lte que doit souleni1· l 'Ecolc Laïque dans les départements 
Si la s itua tion da ns les grands centres parnîl moins pénible du fait de~ 
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améliorations intervenues à Nant.es et Saint-Nazaire, le sort réservé à !'Ecole 
laïque dans la plupart de nos campagnes est lamentable: 26 communes sur 
283 que compte ce département, soit près de 10 %, n'ont pas d' Ecoles laïques. 
Un grand nombre d'Ecoles fonctionnent avec des effectifs de misère, moins de 
lO élèves, parfois moins de 5, dans des locaux vétustes et avec un matériel 
désuet. 

M. Dancourt évoque alors la mémoire du Président-Fondateur Daviais, mort 
en déporl-ation. Il dit le succès, dans l'après-guerre, des organismes qu'il fonda, 
et notamment la chorale dont les s uccès ne se comptent plus. 

Une a utre réalisation importante, c'est la maison de la Ligue à La 
Tarmelièrc. 

« Votre présence nombreuse, continue i\I. Da ncourt, la diversité de vos 
lieull'. d'orig ine, sont pour nous un précieux r éconfort. 

«Les manifesta tions qui vont suivre montreront, encore une foi s , et. d'ttne 
fnçon concrète, le vrai visage de notre Ecole laïque, l'école de la tolérance, 
de la justice et de l'émancipation des hommes. ,, 

L a parole est. ensuite donnée d M. DITTRF:LLLE, représe11lm1/ ln L·igtie 
de l'En seig11enie11t. 

M. DUTREILLE 

« La défense de la laïcité constitue notre souci majeur; mais la Ligue 
a aussi été créée pour promouvoir la culture huma ine, et c'est pour cela que 
Jean Macé l'a fondée en 1866. Dans notre lutte pous la défen se de !'Ecole, 
cette Ecole la'iquc que nou s avons a idé à créer el que nous entourons aujour
d'hui d'une tendresse ombrageuse, nous avons pris pa rli sur le problème 
de la laïcité. i\lais c'est pour nous un moyen de défendre !'Ecole, parce que 
nous ne concevons pas une Ecole qui ne soit. pas ouverte à tous, qui ne 
soit pas w1e Ecole laïque; el ce que n ous voulons, à la Ligue de !'Ensei
gnement, c'est ava nt tout faire des hommes el des citoyens . N'est-ce pas le 
but que vous poursuivez, a vec foi el persévérance, par le moyen de méthodes 
qui , rompant avec les habiludes du passé, marquent vos classes d ' un caractère 
n ouveau d ' in teUigen tc compréhension et. d'intime coopération dans le respect 
de la n ature de l'enfa nt? 

« La Ligu e Franç<iise de /'Enseign em ent, qui a pour posLula t. l' a mour de 
lïndépendance, le r espect de la personn alit é cbez les enfants comme chez les 
adultes, en tou t temps el en tout lieu, ne saurait rester insensible à vos 
effor ts ten aces et. éclairés pour l'avènement d ' une Ecole r énovée préparant 
pleinement les enfants a ux tâches multiples qui les a ttendent. 

« Il est clair que !'Ecole Moderne ne saurait se con tenter, comme l'Ecole 
tradLLionnelle, de la salle de classe aux murs nu s chers à Alain. Des a te liers , 
des sa lles de projection , de manipula tion , de grands espa ces aérés ne repré
sentent pas pour elle u11 luxe, mais une nécessité. Parce que Ligueur el auss i 
membre de !'Enseignement, j e constate ici a vec fierté que nos préoccupations 
dans ce domaine sont communes. Je r appellerai la r éa lisation que nous avons 
faite de ce Centre de Culture populaire qui groupe, autou1· de !'Ecole lelle 
que vou s la concevez, un Foyer d 'EducaLion intellectuelle et artistique, un 
F oyer d'Edu calion physique, ouver ts à tous, enf:rnts de !' Ecole, adolescents 
et a dultes, garçons ou fill es, hommes ou femmes, dans le souci que nous 
a vons de promouvoir !'Education pHmanente de la Nation. 

"Folie, nous dit-on. Oui, folie en un sens, comme sont foll es a ussi vos 
p réleulions de vouloir bouleverser les règles d'une pégagogie bien éta blie. 
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Mais on me permettra de rappeler que, dans le domaine de l' Education, ce 
sonl toujours les folies de la veiUe qui ont été les sagesses du lendemain. 

11 J e relisais, il n 'y a pas bien longtemps, le Ra pport du 63° Congrès de la 
Ligue França ise de l 'Enseig-nement, qui s'est tenu dans cette ville en 1952, 
avec pour thème : La miss ion édncative du personnel en seignant. 

11 J'en ai r etenu ces paroles de n otre Président Albert Bayet: «Nous tra-
11 vaillons pour la liberté de l'esprit. L' individu s'accommode assez a isément 
11 de la liberté pour lui-même. Le plus dur est de l'admettre pour les autres. 
11 Reconna itre à tous le droit de libre examen, accep ter que cliacun a it sa 
11 libert é per sonnelle, c'est là le p rincipe même de la tolérance, fondement 
11 indi spen sable de la fra lemilé. Di sons a ux peli l..s en fants, a ux jeunes gen s, 
« qu'ils doivent prendre l 'ba!Jilude de s'aimer les uns les au tres dans la 
11 diversilé consenti e des opinion s el des croyances. En demandant il !'Ecole 
« d 'enseigner le r espect de toutes les pensées sin cères, chois issons la vie de 
11 l'esprit, la seule. \'l'a iment liuma iJie et ri che d'aven ir. Souha itons que les 
<1 hommes, se souvenant de !'Ecole, voient dans la di \' ersilé n ée de la libre 
1c r éfl ex ion, non plu s une ra ison de haïr, ma is wle raison d 'espérer. » 

11 Je ne crois pas trahi r votre pensée en a ffi r mant que ces vœux sont 
vê tres. 

" Je transmets les fra ternelles amitiés de tous les mem bres de la Ligue 
Fra nça ise de l'Enseignen1enl, Confédéra tion Générale des Œ u' r Ps laïques, 
à vous tou s qui travaillez dans l'amour des enfants dont vous avez la charge : 
à vous Lous qui pensez, coUllne i\1. Bil'. iè res, à Saint-E t ienne, l'an dernier, que 
c'est !'Ecole qu i permet à la Répu blilJUe de i-cster dans le chemin ou,ert pa r 
la Révo lution française ; que !'Ecole, c'est la Révolution qui con tin ue. " 

l\1. LEGRAND, repr ésenlcml l 'UNE SCO cl ce Congrès, par l e m ainlenmi t. 

M. LEGRAND 

« Messieurs les r eprésen tants, Mesdames, Messieurs, 
cc Lorsque Freinet nous a fait l 'ho1111 eur d' inviler l 'UNESCO à se faire 

i eprrsenter à ce XIII• Congrès de !'Ecole Moderne, la joie a été grnnrle pa l'rn i 
certa ins des rnentbrcs du Secrétar iat, qui sont des amis de longue date dit 
Mouvement de !'Ecole Moderne. 

11 Lorsque j'a i été personnellement désigné pour r eprésenter l 'UNE~CO, j'a i 
été très heureux de pouvoir lire, dans le progra mme de ce Cong rès, celle 
formul e limina ire : 

Que !'Ecole, à tous les degrés, doive , elle <1ussi, ê tre modernisée, nul ne le conteste 
plus - du moins théoriquement, Mais faire passer la théorie dans la pratique est une 
affaire autrement délicat e qui se heurte à la complexité des théories éducatives, aux 
exige nces commerciales, à la difficulté permanente d 'obtenir des fonds pour un e œ uvre 
qui n'est rentable qu'à longue échéa nce e t clont on est loin encore de mesurer la vra ie 
porlée sur le progrès socia l, la démocratie e t la paix. 

Le mouvement de !'Ecole Moderne, dont C. Fre inet est l 'animateur, s'est a ttaché, 
depuis trente ans, à cette modern lsation par la créa tion, la mise au point, la diffusion 
de nouveaux outils e t de nouvelles techniques. A la place des méthodes qui é taient peut
ét re va lablc:s a u début du siècle, mais qui ne sont plus en h armonie avec les exigences 
d'une vi e accélérée jusqu'au déséquilibre , !'Ecole Modern e p ro pose des solutions modern es 
qui permettront à l'homme de demain de s 'intégrer dans le monde e t de le dominer. 

11 tlla place est bien pa rmi vous et auprès de vous , el ce 11 1'est une g ra nd e 
joie de pouvoir représen ter ici l' UNESCO, et venir apporter aux Congress istes 
le salu t fraternel de gens qui , à l'échelon in terna tiona l el perdus ùar;s leur s 
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dossiers, essaient de réaliser une tâche comme la vôtre sur le plan terre-à
terre et quotidien de !'Enseignement. 

u En effet, des idées, il y en a beaucoup dans le monde : des idées pour 
Jo. )'éforme de !'Enseignement., pour la réforme des méthodes et des techniques 
pédagogiques ; nous en recevons chaque semaine qui sont plus ou moins 
lJayantes peut-être, mais qui n'en sont pas moins des idées. 

cc Je rappellerai ici des souven irs pénibles à notre a mi Freinet, en lui 
disant que, ma.lhenreusement, bien de ces idées payan tes, nou!< sommes obligés 
de les r envoyer. Je dis que cela rappelle à notre ami Frein et des souvenirs 
pénibles pa rce que sa vie a été de lutter pour qu e ses idées soient. reconnues ; 
mais heureusement pour lui, ' il a fait face el U a fini par émouvoir les 
collègues avant d'émouvoir les autorités responsables de l'enseignement. 

cc Ocs irlécs, nous somm es parfois obligés de leur dire : cc Retourn ez d'où 
vous venez, met.lez-les à l'épreuve». C'est ce que les Techniques Freinet ont 
r éussi à faire : il y a eu des idées, ces i.dées ont pu passer en laboratoire, 
un laboratoire très compliqué puisqu'il s'agit de !'Ecole et que !'Ecole est 
un milieu mouvant. Ces techniques sont mème devenues, jusqu'à un certain 
point, méthodes. Encore que le terme méthode soit répréhensible car, lorsqu'on 
a a ffa ire ~. de jeunes êtres, il ne faut jama is trarnille1· rnéthodiquement, au 
sens où ce terme de méthode risque de devenir routine. Grâce à Freinet et 
à Elise Freinet, g râce à leurs di sciples de plu s en plus nombreux, on est 
ani\•é à une chose qui é tait peut-être inconcevable a u début de ce siècle, 
c'est qu'on parvient à ce que l'enseignement redevienne éducation sur le plan 
scolaire, éducation à pa rtir d 'enfant s que l'on a traités en amis et dont on 
a fait des hommes responsables. Je dirai m ême que, sur les plans parascolaire 
e t périscola ire, on a rrive à reprendre des hommes qu'on traite en citoyen s, et 
dont on fait des citoye11s responsables. C'est, j e crois, exposée très rapidement, 
la grande portée des techniques Freinet dans le monde moderne. 

« Le th ème de votre Congrès, par lui-même, est un défi lancé ù lu, pédagogie, 
j'a jouterai même traditionnelle. La discipline à !'Ecole Freinet peut sembl er 
une gageure à bien des gens qui n'ont que des souvenirs d'enfant ùu temps 
où il falla it s'asseoir les bras croisés cl 11e pas bouger. 

cc J'espère apprendre beaucoup de vos débats et tit·er beaucoup tle vos 
conclusions et, lorsqu e je serai de retour à Paris, j'espère pouvoir fa ire profiter 
vos collègues français et de tous les pays du monde de votre expérience, et 
1épondre à cette qu estion que me posait un jour un collègue américain 
voyant l'a bonda uce des productions Freinet : cc Pourri ez-vous me parler de 
votre Freinet ? " 

cc Car il ne voyait des brochures que le Litre, que le 110 111, et comuie tout 
bon bibliothéca ire, se contentait de voir le litre, d 'établir la fi che et de passer 
à une autre ; pour lui , Freinet éta it déjà. devenu Edition Nationale Française. 

" En conclusion, je crois ne pas ment.fr en disant que uous souhai tons tous, 
congressistes, r eprésentants de l'Edu ration, rine ce mouvernent français et 
tell ement fr irnçais dans sa rnc i11 c, p:irre qu ' il a c:hrrdré ô fl mergP.r, fini sse, 
non seulement par s'organiser et gagner peu il peu ; qu 'il soit connu par ses 
r éalisations dnns d'autres pays qui, eux aussi, essaien t bien souvent, en 
s-uivant les mêmes che111ins, de moderni ser leur Ecole. 

" Ces pays, peul-être, out encore quelqu e chose à apprendre de la France. 
En tous cas, je ferai tout 111011 possible pour que !'Ecole Moderne :;oit mieux 
connue qu'ell e ne l'est pour l' instant hors des fl'Onli ères frança ises ; pour que 
toutes les réalisationg françaises ou étrangèl'es soient portées ~1 Ja connais
sance de l'UNESCO, n fln que nous fassions ce qui esl notre tâche : développer 
l 'in formation sur les réalisation s et les techniques pédagogiques vraiment 
modernes. n 
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Le présiclent donne alors la 11arole à FREINET: 

C. FREINET 

Mes premières paroles, en parlant ici au nom de nos milliers de cama
rades de l'Ecole l\Ioderne, seront pour remercier: 

- La Municipalilé de Nantes, les organisations, les services el personnalités 
de celte ville et de la rég ion, du concow·s précieux qu ' ils ont apporté à 
l'organisation de notre grande Rencontre annuelle ; 

- Les représentants des organisations amies quj ont bien voulu participer 
à nos travaux ; 

- Les délégations é trangères, chaque année plus nombreuses et plus impor
tantes, e t qui sont comme la preuve vivante de la port ée de nos efforts . 

Je ne r emercie ni les organisateurs, ni les camarades présents. Le succès 
certain de ces belles journées sera la. meilleure r écompense de leurs soucis, 
de leurs travau.'( et. de Jem·s sacrifices. 

0 

II y a trente ans, en 1927, nous tenions à Toui<s, en ma rge du Congrès rie 
la Fédération de !'Enseignement, notre premier Congrès de l ' lmprimerie à 
l'Ecole. 

Nous avions amené dans une valise toute notre vroduction et notamment 
le premier numéro de notre collection Enfantines : " Le pellt garçon dans la 
montagn e n que nous venions d 'éditer. 

Nous avions r encontré là UJle trentaine de camarades qui, à travers la 
France, a vaient. déjù eXJJél"Îmenlé nos techniques, ltui édila.ienl 1111 journai 
scolaire et prnliqua ient la correspondance . Un in stiluleur espagnol participait 
offici{lll ement à notre congrès. Le destin internationa l de noll'e mouvement 
est, on le voit, aussi vieux que notre histoï.re. 

Nous étions, il faut le dire, comme des parents encore inexpérimentés, tout 
à la fois Hers et ja lou." de leur enfant. Hélas, notre déception nous donna ln 
mesure des effo r ts que nous aurious ~~ a11imer )JOUI' fa iœ partager notre foi 
et nos espoirs à la masse du per sonnel en seignant. Nul autour de nous n e 
comprena it el n'a dmettait que les textes et les dessins d 'enfants puissent 
avoir un jour un sens psychologique el une portée pédagog ique. Nos inven 
tions elles-mêmes laissaient froid s uos collègues : « Mou pa uvre Freinet, me 
disaient-ils, si les Textes Libres ou J'Imprimerie é taient possibles dans nos 
classes on n e t'aura it pas att endu pour les inventer!,, 

Nou s a vons ma lg ré tout, en treute a ns, fa it quelque ch emin . Des dizaines 
de milli er s d 'éduca teurs sont aujourd 'hui pers uadés de l'excellence de nos 
techniqu es e t des pr incipes dont nous aYons, praliqueruent, lllon t ré la valeur. 
Le texte libre est de,•euu officiel el avec lui celle certitude r évolutionnn.ire que 
la pensée et la vie de l'enfant, traduites, exprimées, extériorisées par le texte 
libre, le dessin , le chant,. la mus iqu e, ont leur importance, leuJ· s ig nification et 
leur ma jes té cl qu'on peul. désorma is en faire Ja base solide et vivante de 
tout notre enseignement. 

Plusieurs milliers de jou1·rn:1ux scola ires sont, tous les mois, édit és en 
France et da.us Je monde. El dans quelques semaines, une grande expos ition 
internationale du Journa l Scolaire s'ouvrira à l'lnstiluL P édagogique Nationa l 
de P aris, avec la pa rticipation d ' un e quinza ine de pa ys. 

Il y a quinze jours, s'ou vrait à Lausanne la Première E.cposi tio11 Jn terna
tionale d ' Art Enfaalin 1n·od11it selon nos techniques. 
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L'ex1Josition que vous pourrez admirer tout à l'heure au :;-.rusée des Beaux Art.a, 
le stand itnpressioru1ant de nos product.ions en matériel et en éditions, Ja longue 
frise de nos journaux scolaires et. cette foule fervente de camarades qui viennent 
chercher ici non seulement. des informations et. des exemples, mais une raison 
de vivre leur vie d'hommes et. de citoyens, disent. assez l'umpleur du chemin 
_parcouru. 

Nous regrettons seulement que les bons ouvriers de cette œuvre, nos pre
miers et. nos fidèles collaborateurs, ne puissen t. plus ètrc tous présents, hélas, 
à ce r endez-vous du trentenaire. Nous saluon& du moins ici, celui qui les 
r eprésente et les personnifie, notre ami DA~IEL qui , le IJremier , se joignit. à 
uous dans la grande aventure de travail et. d 'amitié. 

Lentement, mais sùrement, les Teclmiques Freinet. de l'Ecolc l\lodeme 
ébro.nlen t la pédagogie que n ous appelons lraditiomrnll e, et Hui ne peut aujour
d 'hui parler de l'évolution pédagogique en France san s menti onner ce fait 
sans précédent. dans l'histofre de l'éducation d' un g l'Ouµ e uni · el dynamique 
de µlu sieurs 111ill iers d' inst il utcurs et i nslit u lrices qui ne craignent pas de 
reconsidérer expérimentalement toute leur activité, qui ont. entrepris selon 
le m ot de Claparède, de faire passer cla ns la réalité de nos classes le r êve 
généreux des pédagogues, qui s'attaquent, par la base, aux vieux mythes 
désuets et son t en mesure de présenter aujourd'hu i un bilan rie r éalisations 
qw honore notre corporation, qui honore notr e pays. 

_Car c'est bien là la gmnde ca rnctéri :;lique de notre m ouvement, qu ' il est 
la plus grande conj onction d'ouvriers act ifs et <.1 6voués qui existe dans ce 
pays. Nous comptons aujourd'hui, outre les dizaines ùe 1nilliers d 'éducateurs 
qui s'intér essent à notre mouvement pour s'y agréger u11 jour proch a in, 
à.ix 1nille instituteurs el institutrices réuni s en con1mission s et en groupes 
q11i , coopérntivement, à même leur fouclion et leurs so uris, cherchent, invcn
te:n L, réuli ~ent, pour que progresse pra tiquemeut et théorique111e11t, notre école 
JJO)JWUÎre ùélJIOCralique. 

Not.re édition Biblioth~quc fie 1'muaH qui c:o rnµte ù ce jour p1 ès du 400 b10 -
chures, est l'expression même de ec vaste effort collectif. Des cen taines de 
projets sont. à l'étude; des rni!Hers d 'éducateurs exan tincnt et w n trôle11t ~1 
mêm e lem· classe, les hroclrnres présen tées. Et \'Ous \'enez, penda111 ce 
Congrès, avec quelle science, avec quelle honnêteté sc1·upu lcusc, a' ei.: qnel 
sen s coopé ra tif, nos quaraute c:o1 11111 iss io11 ~ N utl ie11 1 l'é\l'lltail d t:! ton:-; les 
problèmes qui se posent à nous . 

Notre Congrès annuel est esse11ti ellemen t. UJl Congrès ile 1'nwuil, u11 coug1·ès 
d 'éducat eurs qui veulent étutlie1· ensemble les moyens pratit111es d'nr11éliore1· 
leurn conditions de travail pétlagogique el le re11derncnt. opli11111111 de leurs 
etrort s. 

Notrl' Congri·s n p sern po int, com111 E' tnllt d' r111frr-< t·ün ront rrs, 1111 lieu 
de joutes oratoires ou d 'exposés philoso1Jhiques . :'\o us ne so1111 11l's pas ùes 
orateurs car l'art d'ex primer avec brio nos idéaux el nos pensées, ne nous 
serait µa s superflu. Nous nous méfions cependan t des gen s qui pa l'lent trop 
bien p1:i;-ce qu ' ils se conten tent trnp souvent d 'exploiter à leur profit ce que 
nous ayons réalisé sans parler. Une trop g ra11de éloquence détourne t rop sou
vent. de l'ac tion. Tout comme nous nous 111éfions des justifkalion s théoriques 
4lli ue s' inscl'ive11I pas, à la l1ase, dans l'cxpériu11ce \i vu11 te Li es tra,·u illeurs. 

Barbusse tlisait déjà : « Les µarole s qui reste11l des puroles soul presque 
des m en songes». Il n 'est µeut-ètre pa s <J e fonctio11 qu 'on ai t u1 ieu:\ abreuvée 
et trompée avec cette érnin culc salive qui est, n11us le sa\u11 s, l'o11 ti l 11 " l de 
la scola<1t ique que nous d rnon c;ons. 
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Depuis que If' monde est monde, des personnalités très respectables dis
cow·enl s ur les principes fondamentaux d'une bonne éducation. Pour ne 
parler que de la France, nul ne dira jamais mieux que Rabelais el Montaigne 
le drame ancestr a l d 'un verbalisme destructeur de personnalités. 

Mais ceux qui ont fait progresse1· l'éducation ce sont, auluni, sinon plus 
que les théoriciens, les réa li sateurs obstinés qui ont construit des écoles, 
inventé el réalisé du matériel , perfectionné et enrichi les livres. 

De ln p lume d'oie ~1 l'Imprimcrie A. l 'Ecole, le deslin de !'Ecole est ja.lonné 
pn.r les lents et <lif1iciles progrès de tous les pniticiens de la pédagogie 
populaire. 

Non pas que nous ayons cependa nt la prétention de médire un tant soit 
peu des théoriciens qui resten t les lumièr es sans lesquelles nous nous égarerions 
da ns les maquis encore inexplorés de la corni::1issance de l'enfant. Mais ces 
lumièr·es brill eraient en ,·ain si ne s uivaient les défricheurs qui ouvrent les 
chemins, écar tent les lianes et permettent alL\: voyageu rs d'avan~er avec 
certitude et sécurité vers les clartés entrevues. 

C'est parce que nous avons conscience de la nécessité de telles lumièr0s 
que nous cherchons sans c:esse,. autour de nous et dans l'expérience passée, les 
bienf1üls des porteurs de flambeaux. :-ious vouùrions senlcmcnl les convaincre 
qu' ils ne d oivent pas n6gliger d'écla irer l es pctils sentiers où nous tâtonnons. 
Nous voud rions qu' ils nous ori entent et qu' ils nous aident, mais en tenant 
compte que c'est nous qu i réalisons l'irlée dont. ils sont, les architectes, et 
<JUe c'est la pratique, en déllni lh·e, qu i justil'ie les théori es et permel lee 
marches en avant., méthodiques e t définitives. 

El c'esl pourquoi nous nous ndressons sans cesse à ceux qui , :\ des degrés 
s upériem·s el dans cl 'aul res rniliPux, se prrorcupc11l des mèn1es prohlèmes aux
quels nous nous achoppons. Nous a \'ons besoin Ù'cm.: comme nom; avons besoin 
de tous les chercheurs en Mucaticm à travers le monde. 

On dit parfois de cerla inPs sciences qu' elles n'en sont qu'ù lcw· balhulie~cnt.. 
La science de l'éducaU011 est crwurn e1 1 !jt:Stat iou. Elle est pourtant, la science 
des sciences, celle snns laq11elle HOU S n 'accèderons jamais a u '' rai progrès 
qui csl élévatioll rle la cousciencc des ho1omes llans une socioté ù'efficience et. 
de paix. 

Nous appnrlon >o humblemen t notre pierre ù c:cllc œuvre p remière, a vec 
l'espoir que se mobi lisent en F.rance et dans le monùe les mi ll ions de chercheur s 
obst.inés, J e~ millions d'érl11rntcurs génê ri>ux 1\t experts dont .les enseignements 
el l' exemple déli vre ront l'h11nw11iltô. des drames apor11ly pt 1qucs donl notre 
générat ion a Plé le jouet .. 

0 

:\ lais quel idéal quelle iuyst.ique, quell e foi pettvenl 111obiliser a ins i, à 
not.r e époque s i difficile, res millions ù 'éùucateurs? 

Ce q11r nous apportons de nou\'ea 11 , ce qui nous vaut_ la fidélité .r11t housi a.s~ e 
<Ir> t;1nl ri e 111i !li e1·s de camarades, c'est que nous les aidons ;) 1111cux remplir 
ilfür fonction d'hommes et de cilovens. 

Ce qu' Ps t celte fonction dans ;1os modernes geôles de )e~m~ssc ca.plivc, 
il a fa ll u la cl'l mpa"'ne que nous avons menée s ur ln d1sc1plme pour en 
révéler la drama fiq11P0 inhumanité ~'UJ' laquell e les éducateurs eux-mèmes fon t 
comme un pudirprr> silPlltP. 

Ce drame, 
li i>sl dans clrs rnudit ion:- dl' trarail si défo1·tueuses •fll.Hltc'tUll' autrf' 

corporation organisée ue saur;1 il les accepter : . locayx i n su~ii s.anh, ma 1 9ons
t ruit s ou 111nl<-ains, sonores i>t hr11yant s, acr ess1ou a h ! nuutnse de candida ts 
saw; prép•wal~on et sa ns tit re qui dévaluent la profession. 
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Makarenko avail raison de dire " qu'i l est vain de s'imaginer qu'w1 éduca
teur inéduqué puisse éduquer qui que ce soit. "· 

El un auteur remarquait dans un journal pédagogique qu'une jeune ftJl o 
11e veut ètl'e emLauchée da11s un atelier de coulure si elle n'a pas les aptilùes 
de base pour ce travail, mais qu 'on ne lui dernandern point d 'èlr e un lant 
soil peu initiée au métier d 'institutrice pour entrer ùuns l 'enseignement. Elle 
fera son apprentissage aux dépens des enfants. 

Il est dans une surcharge des classes que la plus élémentaire des hygiènes 
ne devrrut plus tolérer el qtù constitue comil1e la rapide asphyxie de toute 
pédagogie. 

Il est dans les u programmes démentiels " qui nous sont imposés et dans 
l'impossibilité technique où nous sommes d'aborder dans nos classes le travail 
constructif et rédempteur qui corrigerait les méfaits ancestraux de la salive. 
Et la pet ite réforme n'a fait qu 'aggraver les choses et constitue de ce fait 
une préface peu engageante à la grande réforme a ttendue. 

Il est dans l'obligation où nous nous trouvons d'enseigner, par des 
méthodes iJ1adéquates, des notions que l 'enfant ne pourrait norrnalemen\ 
comprendre que s' il y accédait par la voie royale de toute science : l'expérience 
permnnenle à même la vie. 

Ce drame, il se trou\'e matérialisé dans l'opposit ion élèves-maîtres qui est 
l'inévitable conséquence des erreurs qui la supposent et la préparent. C'est 
cette opposit ion qu'un jeune enfant traduisait ai11si innoce111rnent avant l 'étude : 

11 Monsieur, ùisail-il, c'est vous qui nous guet tez ce soir ? n 

E l le drame des 1lrarnes aboutit en définitive :i ln condamnation qui nous 
est fuite d 'assure1· un métier qui ne nous ]Jl'ocure nulle joie et dont nous 
ne sornmes pas sùrs qu'i l ail l'utilit é qu'on lui accorde se11teucieuse111e11t. 

u Le travail san s but re11d fous ceux qui y sont condarru1és >>, a dit 
Dostoïevsky. 

Celle ma lédiction, elle frappe et ell e marque nos élèves cei-Lcs; 111ais elle 
a tteint tout aussi tragiq uement le destin des éd ucateurs. Faire la classe sans 
humanité, saus horizon, et sans joie, c'est le pire des métiers, celu i qui use 
le plus profondément les hommes et les femme;; qui y sont condamnés, qui 
détériore leu r personnalité jusqu'à les conduire à la cliJlique ou en sana. 

Cc drame des drames, écoulez-le, traduit dans cel appel angoissé d'un 
instituteur de la région parisienne : 

u Dans ces classes surchargées, j ' ai connu la nausée physiologique de 
l'enfant, le désir insensé ùe fuite pour retrouver le silence, le lieu où pou
voir penser, retrouver son âme ... » 

Et ti ans ce mème cri de désespoir du maître surmen é : 
u Tl anive un moment où je n e peux plus les voi r . J'ai envie de prendre 

la porte et de me cloitrer chez moi ». 
Dira-l-on que nou s généralisons trop vile et que nous dénonçons comme 

nouveau un état de !ait qui est de tous les temps? 
C'est que nous arrivons nu bou t de l'impasse. 
Cette opposition entre l 'en fant et le milieu scolaire, s inou éducatif, était 

compensée nag uère par la possibilité où se trouvait l 'enranl de su1\•re, ournr
tement ou clandestinement, ses lignes rééquilibrnntes de vie. El '. e reste par
tiell ement compensée encore à la campag ne et dans le;; petites aggfoméralions 
où l'école n'a pas été jusqu 'à ce jour désintégrée du milieu. El c'est pourquoi 
les éducateurs trouve111 ùans ces classes des conditions optimum de redresse
ment pédagogique. 

Mais l'en fant des villes, l'enfant des H. L. l\I. et des coron s, n'aura bien 
tê-t p lus sa place dans un monde démoniaque qui ne 111..i la isse p lus ni 
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>.~mp~ à dégringoler, ni cour. à explorer, ni rues pour jouer à cache-cache, 
!11 ruisseau pour patauge1·, m fruits à marauder, ni jardin, ni animal ni 
1i;i sect~. ~t c'est cet e~fant désaxé el déséquilibré qui est repris en coiiipte 
cinq a six heures pnr JOUI' par la mécanique impitoyable des écoles-casernes. 

On nous demande parfois : u Peut-on employer vos méthodes dans de telles 
elasses ? ,, 

. Pourquoi ne pas s 'inquiéter si les bicyclellcs peuvent roule1· à travers 
boJS ou pourquoi les tra111s ne quitteraient pa<; leurs rails pour couper à 
t ra vers champs ? 

Lorsque ne sont pas remplies les conditions élémentaires d'une éducation 
valable, aucune méthode pédagogiqu e n e saurait apporter de solution accep
table. I_I reste alors à l' inst ituteur à èt r e le su n •eillant, le gardien, l'homme 
en proie a ux enfants dans Ja u fosse aux ou1·s "· li 11'a plus aucune des 
prérogatives exaltantes de l'éducateur. 

Il n 'en a plus les joies. 
li n'y a plus d 'éducatetU". 
Cl n 'y a plus d 'éducation. 

Ce qu e nous préconisons a lor s ? 
Il nous fa ut d'ahord montrer aux éducateurs, aux parents d'élèves, aux 

ad111inistrateurs , aux enfants aussi 4uj y sont plu s sensibles qu 'on ne croit, 
que d 'autres solution~ sont imméd iat ement possibles ; q ue des formes de 
travail plus huu1a ines el plus efficientes peuvent et doivent, dans nos classes, 
se s ubstituer à des pratiques qui av~1ient peut-ètre leur raison d 'èl re il y a 
cinquante ans, mais qui sont aujourd'hui a nachroniques, rét1ct iorn1aires, dan
gereuses el condamnables. Il nous faut apporter la preuve ta11g ible que 
des r apports nou,·eatLx, dé111ocratiques el coopémtifs, peu\•rnt et doi\'ent se 
substituer dans nos classes atLx pratiques napoléoniennes de servilité et. 
d 'autocratie; que le travail peut cle\1enir roi d:ins un complexe d'activités 
dépouillées de scolastique ; que le soleil peut brille r 1la ns nos classes, 
la confiance renaitre, les rires jai ll ir, et que, tout co1nme les maçons fiers 
de leu1· œuvrc collective, nous pounons, nous aussi, en chantant el en 
sifflant, planter sur le toit de notre commune entreprise le bouquet symbo
lique d ' idéal et d 'espoir. 

Ce sont ces prruvrs vivan tes et pa lpables que nous apportons ; et les 
centaines de ca111arndes qui sont ici r éunis témoigneronl d ' une façon émou
vant e e l irréfutable qu'est déso rmais possible la r énovation dont n ous disons 
l'éminence. 

Celle a ffirmati on ne signifie certes point que no11s prétend ions solution
ner nous-111èmcs, par le biais de nos techniques, tous les problèmes g raves 
qui, nous J'avo11s dit, conditionnent noi, efforts et nos r éussites. P as plus 
qu e ne pensaient raser les chà teaux les t ~1n éra ires r évoltés qu i, ::ivec Jeur 
faux pour seule a.nnc, cria ient à la face de leurs tyrans leurs exig-e1H·es de 
liberté, d 'és-atité el de frnternité. Ils étaient les témoins, et leurs voix, jus
qu'à l'agonie, portaien t loin vers leu r:s frè1cs qu i, meurtris drs mèmes peines, 
se hasardaient a lors à r elever la tille. 

Not re Ecole Moderne est ce témoin historique. Parce qu'elle exis te, fruc
tifie et essai111e à des milliers cl'exe111pla irs, un espoir nouveau germé peu 
à peu dans l'espl'it et la vie des éducateu1·s asservis par la scolastique. EL 
les parent s alertés manifestent pour leu rs enfants cette exigence de bon 
sens d 'une école qui, par la vie, selon la belle fon11ule de Decroly, prépare 
à la vie. 

L' liom1nc qui a co11 scienee de l'exploitat ion don t il est vict irne est déjà 
à moitié libéré. L'éducateur qui a pris conscience des tar es irré111éd ia bles 
de prat iques aujourd'hu i dépassées est mûr pour le renouvc11.u de l' Ecole 
lfodeme. 
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N'altendez pas qu 'un P a rlement quel qu'il soit légifère pour corriger des 
erreul's ou des insu ffi sances dont vous \'Ous accomoderiez. C'est toujours, en 
éducation plus encore que pour les autres secteurs de production, de la base 
que parlent les raisons el les exigences des décisions nationales à intervenir. 

Le progrès éducatif français ser a ce que le voud ron t les parents et les 
éd ucateurs. 

C'est dans la mesu1·e où vous direz non à ce drame d'une école qui esl 
lH condamnation d'un régiine daw; la 111esure a ussi où la masse des parents 
exigeront pou1· leurs enfants (•espace, la lumière et les outils de trnvail qu'on 
ne 111énage ni aux magasins, ni aux usine::;, ni aux pistes d 'envol des lJom
bardicrs, qu'interviendront les décisions sociales, économiques et poli tiques 
qui r endront possibles, dans tous les cas, l 'éducation libérat rice dont nous 
avons levé le drapeau. 

Et nous p récisons encore, afm d'éviter tous malente11dus, que nous ne 
sommes ni ull parti politique ni un syndicat, 1nais une Guilde de Tra\'ail, 
qu'on ne vient pas chez nous pour discul!: r mais pour trava iller, que nous 
avons chez nous des camarades de Ioules tendances et que nous leur fa isons 
conttancc pour agir eux-mèmes dans les sy ndi cats, dans les coopératives 
scolaires, dau s les organisations diverses, et a ussi polit ique1nenl pour que se 
r éalisPnl a u 1naxirnu111 les conditions de réno,·ntion pédagogique que n ous 
avon::; préparées en total accord dans noire 111ouvernent. 

Et s' il est des pel'sonnes qui se lamentent parce que celte voie d'écla ir
cisse1nent est trop long ue et trop aléatoire, nous répondrons que ces enfa nts 
qui sont aujourd'hui dans nos classes, que ces jeu nes coopérateurs que vous 
verrez travaill er et évoluer jelllli prnchain, seront, dans cinq ou dix ans, 
les soldais qu 'on enverra ~e hatlre, les citoyens qu i désigneront les Jégis la
leurs, les ouvriers susceptibles de s'organiser el de défeudre leur pain et 
leur dignité. 

Il s seront ce que nous les aurons faits. 
lis seront drs soldats rnhols, des citoyens ser vi les, des paysans et des 

ouvriers tnillables et con •éubles à 1nerci si nous les avons nous-111è111es pliés 
à l 'obéissance servile et au travail sans horizon el sans joie. 

Il s seront des hommes si nous les a\•ons 1ni'1H\rPs ù être des hommes, si 
nous les avons fonnés au l l'Hv~iil lihrP, crénlE'ur et enrichissant, si nous les 
avons faits s'épanouir el neurir dans la joie triomphante d'une jeunesse 
uux la rges horizons généreux ; s i, surtout, nous les avons entrain és, par la 
pratique, ù Ja vie, à l'activité et ù la di scipline coopératives qui seront 
inévitablement les grandes forces constructives de demain. 

lis seront des ho111111es s i nous avons fait nous-mè111es notre devoi1· d'hom
mes. 1 ous nous y efforçons sans toujours y r éussi r , 111ais n ous savons 
que c'est celte posil ion d'ho1111oes qui nous a valu, a u sein de ·notre mouve
ment, la confiance el Ju rnl luborulio 11 affectueuse de milli ers d 'éducateurs de 
tontes philosophi es et de toutes tendances. 

A\'ec eux, en laïques conséquents, nous <·ontinuProns à lutter de toutes 
nos forces contre l'endoclrine111ent et Je secl:nisme pour l'avènement d 'une 
société de justice, de fraternité el de paix. 

El nous dirons ·aux jeunes qui, chaque jou r plus no111breux, nous rejoig nenl: 
Quelles que soient l'ampleu1· et l'rffi cience des r ésulta ts dont nous pouvons 

tous ensemble nous réjomr, gardez-\ nus tle <'l'O i re qUP ln p11 rlie rst gagnée 
et qu 'i l vous suffit de con templer le pa ssé pour préparer l'avenil'. i\lakarenko 
que nous ltonorons volontiers avec nos ca111arndes russes 1rnrce r1u'il a été 
un modèle génial d ' institulcu1· pédagogue, i\lakarenko disait: 

« Le vérila bic stimulant de la \' ie huma ine nous sernble èl1·e la joie ùe$ 
lendemains ». 
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Pour la conquête de celte joie du renouveau vous prendrez désormais la 
relève, non seulemenl de nos efforts et de notre organisation mais de nos 
luttes aussi. ' 

Au cours de ces trente a ns, nous avons affrnnté, comme Makarenko, et pour 
l e~ mèmes ra isons, les foudres de !'Olympe, l'excommunication des églises, la 
p ri son et les camps de concentration. Nos progrès ont ét6 à ce prix . 

Vous paierez a u même tarif vos conquètes. 

E t ce sera la meilleure preuve que nous donnerons de notre confiance en 
l 'hwnanilé qu'i l r este lonjours de par le mo11ùe, une su ffi sante cohorte 
d'hommes idéalistes, libres, généreux, iconoclastes, intrépides jusq u'au sacri
fice qui proje ttent en avant le mei lleur d'eux-mèmes, d' hommes dont la vie 
déborde et r ompt les non11es de vie ùes autres hommes E:l qui ont la pr6ten
tion - peul-être la tém6rité de p1·éfigurer dans leur classe et dans leur 
milieu l'avenir de liberté el de beauté dont ils rèvenl. 

L'a venir sera ce que vous le ferez. 

Elise FnEJNET se lève à son tour : 

Elise FREINET 

Notre Ecole Moderne, dans laquelle Educateurs et enfants font une si 
joyeuse et fraternelle unité, a bien souvent s uscité des sar casmes, des crnintes 
et dPs soucis aux gens d 'ordre cl d'autorité. Elle leur apparaissait comme une 
organisation par essence a narchi ste el frondeuse et, qui plus est, frappée 
d'un mal d'innocence aur1uel il devenait n écessai re d 'appor ter correctifs et 
remèdes. 

JI était courant de nous faire i:;ricf d 'être, avant tout, d'incorrigibles 
rêveurs, flottant entre ciel et terre, de nébu leux chasseurs d'omhrcs et, pour 
toul cl ire, des pêcheurs de Jun e, perùus ùans les bruwes des crépusc ules, 
toujours en allente du croissant de vif argent venant, par uiiracle, s·acciocher 
h la pointe du hameçon. 

M:iis l' innocence trouve toujours des complicités. T:int et s i bi en que, l 'on 
ne sai t comment, les vêcheurs de lune ont rempli leurs fil ets. 

Balottés par les tempêtes, n'ayant, hélas, point pouvoiI· d 'apaiser les flots, 
n i d'user des avantages de haute science nau tique, les pêcheurs de June, 
par les seu les vertus ù'une spoutanéité sirnpl e el nue, sont tout· de m êm e 
r entrés au port. 

Joyeusement, ils d tsclrn rgeaient leur cargaison, pêche miraculeuse s' il en 
fut, qui ramena it sur terre des parcel les de _rêve, cuei llies dans les. trans
parences d'eau, dans la courbe des a rcs-en-ciel et don t on n e savait quel 
rl eslin leur faire. 

Et, pendant que les pontifes discutaient aYec solenni té, de la ma nière . la 
plus opportune de noyer le poisson, déjà les peti ts pêcheurs de lune aux mains 
intrépides dis persa ient Jeurs richesses en poignées de lu111iè re, a ux quatre 
coins du monde. 

Pour qu'ell es portent témoignage de la féérique plongée dans les a rcanes 
ùu rève. U1 où les r11ots son t inuti les, où la vie va d'u ne seul e coulée, ver s 
ce dépasse1nen t fa ntastique qu'est Je bonheur quand il nous vi site. 
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Car, qui résisternil à la joie de vivre? 
Les esprits chagrins eux-mêmes se déridaient, laissaienl tomber leurs 

rancunes, gagnés par le srectacle d'un monde nouveau !ail de rien, de 
simple magie enfantine, où 11 y avait de la gaité el de l'amusement, quelque 
chose qui tenait de la fête foraine et de l'église du i\loyen-Age quand elle 
élail maison de tous. 

Ains i, l'ins tincl joyeux qui riail au-dessus des flots, qui s'en alla it pur et 
sans entraves dans Je dédale des complex ités avait créé soudain une valeur 
nouvelle qui, mieux qu'une science d' initiulioo, savait appréhender et r ecréer 
les images du monde. 

Le pédagogue, débordé, avait beau brandir ses mesquins petits livrets où, 
à chaque page, les innombrables lampons de caoutchouc offraient leurs vaines 
tenta tions . Il a vait beau jongler avec le classique parapluie, le marteau ou 
les tenailles, le moulin à café, la boîte cl'a llumetles (si démonstrative avec 
ses points de fuite sur la ligne d'horizon), la fête foraine conlinu ail à rouler. 

Mais, bien que la bonne humeur soil un des essentiels rnériles de !'Educateur 
- sul'lout de !'Educateur-Pêcheur de Lune - ell e ne saurnil, pa r le chemin 
ùe l'ironie, nous conduire aux a mphilhéàtres où les autorilés du savoir règlent 
leur compte aux fran cs-tirew·s et aux ignorants. 

Pour si innocents qu'ils soient, les Pêcheurs de Lune savent bien qu ' il 
est des pêches gardées et a ussi des pêches en enux-trouhles où le croissant 
oie vif argent risquerail de perdre son éclat et sa puissance inspiratrice. 

Au demeurant, dans le jeu des contradictions auxquelles personne n 'échap
pe, il est de grande utilité de prendre e11 con sidération les critiques, frappées 
de raison, qui nous rnmèncnt aux toutes petites di 111ensions <le notre un ivers 
d'inventeurs d'images, da ns un monde obsédé de vertig in euses g randeurs. 
Nous n 'avous aucune IJl'étention à résoudre des problèmes qui nous dépassent, 
à sous-estimer les arg u111enls a !Clurd is d'une sorte de gravité classique, qu'un 
monde utilitaire et cruel leur confère. 

On nous fait reproche, surtout, d'escamoter, comme par un tour de passe
passtl, les duretés de la vie. De refuser la nécessité où l'on se trouve de faire 
pa rfois a lliance avec le malheur, clans ce milieu défavorisé de la classe pro
lélaricnne dont nous sommes partie intégra11le. De fa ire vivre l'enfant dans 
un paradis a rti ficiel qui, bien que moins dangereux que d'a utres, r isque de 
briser Io mordant des cxploilés dans la lulte inévita ble que créent les anta
gon ismes sociaux. 

De 1:\ ù décla rer inutile el superflue la pèche miraculeuse, il n'y a qu'un 
pas. 

Cependant, a utour de nous, les choses vi sibles sont doublées de surna turel. 
Celu i qu'usurpent les relig ions, celui que découvrent les sciences, celui que 
captent les poètes et les artistes, celui dont s'enchante l'enfa11l. 

Tl n e nous appartient pas de dire pourquoi cc. surnaturel - qui n' est que l'a u
delà des choses, est, pa r essence, plus atlrn~1ant que l'év iclentc objectivité. 
Pourquo'i il accroche le r ève et séduit les meilleurs d'entre nous. Pourquoi 
les <lécouvertes et les ilnnges de ce 111onde in vi:;ilile font juste111e11 t le prix 
des destinées et la valeur des civilisations. 

Tl ne nous a ppartient pas de découvrir, pourquoi la corolle nacrée a ccom
pagne le destin de la gramc ; pourquoi le cha nt de l'oiseau préside a u destin 
de la couvée ; pou1·quoi la fille-mère, da ns sa soupente désolée, sourit :\ son 
nouveau-né. 

Tl ne nous appal'lient pas de dire c01nment, à l'a ube de ce g rnnd évé
nement, où la vie el la sensibilité se sont joint es pow- ma rcher ensemble, la. 
joie esl devenue épouse do la création . Si e lle cessait de palpiter dans les 
inliniefl épousailles de la terre, l 'univers crsscrait d'exister. 
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Nous entendons bien que le souci des clercs serait d'orienter cette joie 
indomptable qui nous expose à tant d' incertitudes. D'en faire surgir une 
hiérarchie des valeurs, les unes étant licites et supérieures, les autres basses 
et condamnables. Ce sont là tentatives aussi vieill es que l'aventure du monde 
et qui ont, à vrai dire, préparé toutes les servitudes du passé. Encore qu'il soit 
possible de fail'e confiance en l'avenir, la société dans laquelle nous avons 
pris place nous donne l'impression que le dépa rtage des valeurs n'a pas été 
particulièrement génial. 

Tl n 'y a pas un e vie haute et une vie basse. Il n'y a que des actes vrais. 
J.'arhre à images, qui fleurit dans l' âme de tout enfant, porte en lui une 
vérité instiuctive, foudamenta le, qu'il serait. vain ùe récuser. 

C'est de celte vérité que nous sommes pa rlis, pour pressentir comment 
s'épanouit la ramure de l'arbre ; comment, tout à coup, des pompons de 
gaité fl eurissent à chaque éclosion du petit être en partance vers le joyeux 
voyage de son avenir. 

Et c'est ainsi que, tout innocemment, nous sommes arrivés à )a pêcJ10 
miraculeuse. 

Nous en avons orné pour vous les vastes nnll's du Patio que la viJle de 
Nantes a mis, si généreusement, ù notre disposition. Ce sera, pour quelques 
jours, notre fête foraine à tou s, montée pièce à pièce pa r un e multitude de 
peti ts actes vrais, ceux qui ont signification de main s accueillantes, de cœurs 
qui se donnent et qui ont, du même coup, atteint ce niveau sans reproche 
qui décide leur valeur. 

Ils ne sont pas venus, croyez-l e bien , en désinvolture et en anarchie: ils 
sont l'aboutissement des minutieuses mutations inscrites au long des joUI·s dans 
l'alchimie de cet ètre de faveur qu 'est l'enfant. 

S i un savoir-faire s' en déga ge, il est ln naturelle conséqu ence des exigeants 
tâtonnements qui en jalonnent l'épanouissement. 

Sou,·ent, celui qui sail faire ne sait pas dire comment il s'y prend. Il 
sent seulement éclore les déta ils de perfection pour fairn chanter son travail, 
pour le juger irréprochable, digne d 'ètre offert, avec la sensation de ce 
dépa ssemenl qui est la véritable cul ture. 

Ces démarches, qui ne relèvent que de données inco111muniquables, et que 
d'aucm1s dénoncent comme entachées d' empirisme rétrog rade, sont, par leur 
nature, fon ction de la créa tion artistique. Chaque a rtiste couve son génie. 
La science n'y peut. rien. C'est du tra \•ail de P êcheur de Lune. 

Je ne voudrais point avoir l'air, ici, de m'a cha rner à taquin er les résis
tances de la rai son. De vous prépa rer, par surcroit, la surprise d 'un spectacle 
qui risque de vous mettre en ga rde, à cause de ma maladroite ins is tance à. 
défendre son droit de cité. 

Rassurez-vous ! Des per sonnalités, plus qualifiées que moi, celles surtout 
qui ont mag nifié la liberté invincibl e de notre grand Arl moderne, se portent 
gru·antes de la valeur des créations enfantines que, partout dans le monde, 
on s'emploie désormais à légitimer. 

Je ne saura is mieux fa ire pour conclure que de rappeler la chaude impro
visation que notre g rand Fernand Léger fai sait ù un journaliste peu de 
temps avant sa mort, et qui prend aujourd' hui ampleur de message. 

« Nous les peintres, disait Fernand Lége)', nous sommes tous des a dmi
rateurs de dessins ou de peintures d 'enfants, Pourquoi ne pas l'a vouer fran
chement ? Nous so111111es parfois profond ément troul.Jlés... Pour ma part, en 
tous cas ! Un dépa rt étonnant... Le dessin d 'enfanl est un m oment fabul eux. 
Il i11Vente sa ligne, ses volumes et ses couleurs comme il invente un jeu de 
marelle ou un a vion, ou comme il joue a u ~eau-Rouge. 

- 18 -



« Il est nécessafre de le proclamer : le dessin d'enfant est une chose d.
l'arl authent ique, valable. La preuve de cette authenticité c'est que nous, les 
aînés, nous arrivons à nous contrôler d'après un dessiJ1 d'enfant ! 

« Un jom· je tombe sur les dessins d 'un de mes neveux, un tout jeune 
gamin ... ~Iince ! Il y avait cent fois plus de liberté qué chez moi ! Et je n'ai 
pas honte d'avouer que ces dessins-là m'ont a idé par la suite ... A partir d'eux 
je me su is frayé une voie plus audacieuse. Alors, vivent les dessins d'enfant~ 
el tant pis pour ceux qui haussent les épaules. Ce qui leur manque à ceux-là, 
c'est la fraîcheur de letu·s jeunes ann ées, c'est le so11venir du temps où il1 
étaient écoliers ! ,, 

E11fin, M. l ' l 11s71ecte111· <l'Académie prenrl ci 11<J!lveau la parole, po!Yr 

clôturer celle belle séance <l'inauguration : 

Monsieur l'inspecteur d'Académie 

Mesdames, Messieurs, 

Vous allez vous préoccuper, au cours des prochaines réunion s de votre 
Cong rès, des moyens, des voies et des techniques de l'éducation d'aujourd'hui et 
j'aimerais, en guise d'ouverture, vou s faire part de quelques réflexion s à ce 
1ujet. 

On rompl'end, a11jourd' hui, que beaucoup de maîtl'es soient généralement 
pr6occupés par deux problèmes : celui rie ln discipline et celui d es w éthodes 
et des techniques d'enseignement. 

Cela semble bien èt.re un souci essentiel . Pourtant, je voudrais souJigner 
que l 'éducateul' vraiment conscient de · son rèle, s 'aperçoi t très rnpidement 
que, non seuJement ce qu'on veut apprendre aux en fants, mais la manière 
de Je leur a pprendre, la manière ùe l 'obtenir, dépendent µrimordialement, 
essentiellement de l'idée que l'on se fait ri e l'enfant et de l'homme qu'il doit 
devenir, de sa vie p er sonnelle et de sa vie dans la société. Et d'a ill eu rs, quand 
on exarnine les dive1·ses conceptions que les hommes en ont eu, les moyens 
auxquels ils ont eu r ecours, on se rPnd compt e que tout s 'es t. toujours ordonné 
autour des fin s qu'on se proposait.. Ces fins ont varié au cours de l'his toire ; 
mais à la longue, on a considéré que l'éducateur, quelles que soient ses 
t on victioos, ses croyauccs, 11 'avuit pas le droit de cl1ercher ù orieuter l'enfant 
vers une destinée clont le choix relève exclusivement de sa conscience per
sonnelle. 

Puis l'on a considéré qllC l 'individu devait r her eher ;'1 !i1 e1· d (' la société 
le maximum d'avantages et d 'agré111enl et, les co11 11a issa11ccs 11ue l'on n voulu 
donner dans ce sc1< s ont P!é géné>rnle111Put lio1111 es. 

Nous pensons aujourd'hui, Mesdames. i\Iessieurs, que la fin réelle, la litt 
dernière doit être de former l'ho111111e. ~lais il s'agit, daus retle perspectivc, 
de définir l'idéal de l' homme et cet idéal n 'a pas !011jou1·s été semblable 
même pour des hoUlmcs vivant eu mê111e temps. Fo1·1ner l ' ho11111w n'a pas eu la 
mi\me sign ification pour Ra!Jelais, i\Iontaigne, Gœthe ... 

Après avoil' cher ché la for111t1ti on d 'un hom111e lettré, on e11 est a rrivé ü 
la r echerche de l 'homme d'action, idéal snns doute recommandable, mais 
qui conduisait quelquefois nu r u li e ùe l'énerg ie, :\ l'ertainC's ins pirnt ions intel
lectuelles el morales. 
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Aujourd'hui, les tendances do l'éducation s'orienteu t vers la form ation de 
l' homme scien tifique. EL l'idéal de l'homme n'est plus a lors dans la sensi
bilité de la pensée cl de l'expression, il est ma intenan t da ns l' information la 
p lus large, donc la plus exacte, dans le maniement rigouretL\'. de la méthode 
scien Li fi que. 

Eh bien ! Je pense que nous ne devons n i mépriser, ni négliger aucun des 
aspecls de la formation de l'homme, ni des moyens d'~· parvonil·, afln qu'il 
puisse se développer, vivre cL jouet· son rôle da ns la société. Nous devons 
l'ouvrir :'t la vie, le cultiver, affiner sa scmsibilil6, former son carnctère. 
Mais, je pense que l'essentiel reste, envers et contre tout, d'a ssurer son juge
ment, afin d'en faire un être libre, un homme lJUi a it le sens de la volonté 
et de la justice selon l' idéal de Bacon, capable de l'exiger des autres et de 
lui-môme. li semble bien que ce soit la posltion la plu s élevée, l' huma nisme 
vers lequel nous devons orienter les enfirnts qui nous sont confiés. 

Il se pose ù cc sujet, la question <le !<avoir si ln formation de la person
nalilé n 'est pas incompatible avec la formalion d'un membre de la société. 
Pour ma part, je crois vraiment que c'est dans la mesure où la société est 
elle-même en marche vers une form11 rat ionnelle, qu'elle peut permettre la 
créat ion de valeurs supérieures, momies, inlollectuelles; car, s' il eRl vrn.i 
quo l'ind ividu ne peut parvenir à l'homme, s' il esl vrni qu ' il n'est µlus accepté 
que par la va sle société, il esL 'rai aussi que l'évol11tinn humaine no permet 
l'élaborat ion de telles valeurs qu':\ cond ition, si l'on peul rliro, de se désocia liser . 

Et tel semble être Io sens de ce phénomèn e de civilis<ilion gén.Srale. Tout 
semblll se tenir el tout semble s'orrlonner. EL nlors, le choix des moyens 
devicnl p lus ais6. S 'il nous suffi sait de former de bons techniciens, s' il nous 
i::uffisail de for mer des hommes capables do parler de tout, s' il nous suffisait 
de former ùes êtres souin is et discipl inés, l e~ mét hodes ne présenteraient sans 
doute pas beaucoup d'inconvéo ienls. 

1\lnis, comme nous voulons former des hommes , rleis personnes morales et 
capn.hles de i;ervir la soriété, nous sommes amenés ù éduquer pur ln mHhode 
active, pur ln 1J1élhode qui ne laisse pas place à l'autorité et au dogmatisme, 
par des méthodes qui forment <les esp rils libres, <le roractèro indépendant, 
des esprits méthodiques, justes, réfléchis, souci eux de vérilé. 

Ja crois que la conception quo nous avons aujourd'hui des fi11s el rles 
moyens de l'éducation est sans doute collo qui correspond le 111iou\ aux ten
dances de l'esprit rlu inonde moderne, parce que, p:H-dessns les frontières, 
par-dessus les races, par-dolà les cloctrinos el les ronvictions particulières, 
elles ne cesse11l de Caire apparnllre l 't'>minento dignité qui nou s inspire le vaste 
et profonrl r espect do l'homme et a um;i l' idée du rô le rie plu s en plus g ran
d iose cru'i l esf appelé à jouer dans l'a.veni r rlu rnonrle de rl email1. 



Manifestations 
diverses 

Les joW'nées de Congt'ès, entre la séance d 'ouverture et la soirée de clôture 
ont été ja lonnées pa r un certain nombre de manifestations que nous pouvons à 
peine s ignaler ici, faut e ùe pla~e. 

La réunion du CA s'est déroulée cette année c.Jnns le cadre unique du Château 
d 'Aux, où nos camarades Gouzil nous avaient préparé 1rn inoublia ble accueil. 

Au cours de la réunion des Délégués Départc111entaux el des Hcspousables 
do Commissions qui a eu lieu le lundi soi r, nous avons étuùié, en toute camara
derie, les divers problèmes qui devaien t èt r e ùél.Jatlus a u Coni;rès. Les tâches 
d'organ isation ont été r éparties de sorte qu'au cours du Cong rès une activ ité 
multipl e et complexe a pu s'épanouir sa ns que le moindre heurt vienne un instant 
t.roublcr l'a tmosphère fraternelle du Congrès. 

Le mardi après-midi , comrne il est de coutu111e dans to us les Congrès, nous 
é tions reçus par la Municipalité !Jlli, d'ailleu rs, fil. fort bien les choses, après 
avoir donné aux Mgauhmt~urs un appui tota l. 

Mais, la nouveauté, ce fut le cortège qui , ('n cet apr ès-midi d 'ouver t1n e du 
Congrès, tra versa Nnntos, il l'aller el a u retour, avec en tête l'orchestrn enfantin 
de homho rd e::. ri de binious de :'lloyal-Lamhall(' (Cotes-d u-Non!) de nos n.mis 
J .c Jort. 

Les en fants jouèrent longuement a ussi sous les fenèll'es de la Mairie pendant 
les réceptions. C'était émouvant. Les fenèt rc!; s'ouvraien t sur leur passage ; les 
ouvriers abandonnaient leur travail et venaient, sur le pas des porles, participer 
à noire ferveW'. 

Quo nos camarades Le Jort, vieux adhérents ùc la CEL et leurs élèves soient 
ici, encore une foi s félicités et remerciés. 
Nous avons eu l'occasion aussi d 'applaudir au COW'S du Congrès : le bagad de 

Moulin -Vert., Quimper, et tes groupes folkloriques d e Linxe (Landes) el «Bise 
rfn r n (Venrléo). 

Le jeudi était m1e g r ande journée do coopérat ion internationale. Les jeunes 
coop6ralcurs de Loirr Atlantique, des départements voisins et ùc l'étranger 
ont, pendan t toute la matinée, donné un s pectacle réconfortant d'activité 
organisée : poterie, vannerie, pyrogravure, danses, etc ... 

'.\ lais il' clou cl1• la journée fnl Ir grand défll é laïque qui, ap rès le dépôt d'une 
g1wbo uux :-.Ionurnent::; cles!\lar tyrs ùe la Résistance, s'ébranla :\ travers Nantes 
oô eut lieu un e g rande 111a nifeslaLion enfnnline don t le très grand Sl.tccès récom
pensfl les rl 6vours organ isn tcurs et acteurs. 
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Un groupe de camara des s'était rendu le matin jusqu'aux ca r rières trngique& 
de Chateaubriant où moururent les 50 otages. 

Le vendrecli eut lieu 1 'Assemblée générale de la CEL, toute fra ternelle aussi, 
où sont débatt ues à fond toutes les questions, mais où on n e vole pas pa rce que 
toutes les discussions sont toujours prises à l'una nimit é. Entre temps, le Congrès 
tout entier, les jeunes plus spécia lement, avaient été mis au courant de la vie 
coopéra tive et des solutions envisagées pour l'edonner à la CEL sa vraie figure 
coopéra ti ve. :'.'[ous n 'avons pas eu it nous excuser celle nn née de fa ire à nouveau 
appel a ux fonds des ca111arades. J 'ai expliqué au contra ire que les jeunes doivent 
se prépa rer à fa ire, pour la coopérative que nous leur lèguerons, les sacrifices que 
n ous n'avons pas ménagés pour en fa i!'e une g!'ande enll'eprise pédaRogique a u 
::;en ·ice de la massa des éLlucaleurs. 

Et de fai t, de n mnbreux camnrades, même non adhérents, ont répondu à 
l'appel lfUe nous leur a vons adre~sé en versant it la Caisse d 'Epargne CEL. Il 
n'est jama is trop tard pour dépose!' à celle Caisse les fonds momentanément inu
tilisés et que vous pounez retirer lorsqu' il vous pla ira. 

Il y eut a ussi les exn1rsions, et le repas nantais, et l'accueil si amical des 
établissemen ts qui nous hébergeaient. Et j'en oublie certa inement. 

Un Cong1·t!s avec <les centaines d'ouvriers s'activa nt chacun selon ses préféren
ces et ses possibilités, sans a ucune direction apparente et qui évolue pourtant 
avec un ordre, une di scipline, une efficience étonnants, un lei Congrès ne se
décri t pas. Il se vi l. 

Vous vivrez le procha in Congrès de P ari s. 
C. F. 
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XIIIe CONGRÈS DE L'ECOLE MODERNE 

Séance Internationale 

de clôture 

En prélurlc <l celle séance de clôtw·c, nos camarades ORB.LOUET et 
Gutnrn présenlc11/ le film fi.ce C.E.L. « Bel Auto111ne », film sonorisé 
por un enregistrem ent de GUÉRIN. 

Sont projetées également <les vues fixes prises par GAST, sonorisées 
à l'aide cl11; m aonétoplt0ne. 

FÉvmen présente aussi quelques Viles en co1lleiirs qu'il a réa/lsées : 
fl eurs, objets an ciens, etc. 

GuÉmN 11ou.s fait cntencl're c11s1iite le disque offert 7w1· l e.~ camarades 
hollandais li Elise et à C. FREINET. 

Puis un enrcyistremcnt de 11l1l,çiquc modern e par DELBASTY avei: 
cles instruments <le .sa fabrica tion et ile la fabrica tion de ses élèves. 

Montent à la tribune tous les cmnamdes de la Loirc-Atlcmtique, les 
rcspo11sa1Jles des délégations étrnngèrcs. 

Gouz1L prend la parole: 

M. GOUZIL 

J'arhesse à tous mes camarades l'A"surfrnce d<' ma vive reC'onnaissauce, 
parce que lancer un Con g rès à Nan tes était une gageu re cl nous y avons 
r6ussi parce que nous 6t ions une équipe solide, une équ ipe d'amis. 

J 'o.tlresse à tous ceux qu i sont venus n ous voir, l'assurance de not re a10it.ié. 
Vous nous avez fait. un tr ès grand plaisit· cl un très grand honn eur c11 venant 
nombreux à ce Congrès. 

Not!S r egrettons que les camarades soviétiques et polonais, les camarades 
de l'Allemagne de l'Est et d e l 'Ouest n'aient pas pu venir. 

Gouz1L prése11le ensuite l es c.L'•:uscs dti profe:s.~c1u \VALLUX el cle 
Georges COGNJOT et lionne lecture clu télégramme tic il!. At-ïTONI, de la 
Confétlérnlion cle:s Coopératives ouvrières <Le Production. 
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FREINET prend alors La parole : 

C. FREINET 

Selon la tradit.ion de nos congrès, cette dernière s6ance est une s6ance inlo1·
nalionale au cours de laquelle nous prenons plus pal'ticulièrement contact a vec 
chacune des délégations présentes au Congrès. 

Vous direz vous-mêmes dans quelle mesure notre grande renconlro frater
nelle a répondt~ à votre attente et si, comme nous l'esp6rons, elle nous vaudra 
cles lia isons plus suivies et. plus fructueuses avec vos tllvers pays. 

Ca r ce sont ces re lations personnelles ains i liées au cours de n os congrès, 
les promesses d' espoir qu 'ell es nous va lent qui nous son t loul pa r ticulièrement 
précieusPs. Nous dirions même qu e nos congrès ne serviraien t à rien s 'ils 
ne servaient à cela. 

En vous invitant, en effet, et en vous a ccueillant ici, nous ne poul'suivons 
aucun e so1·te de propagande. Nous 11e faisons a ucun e JH'Opagaude. IVla is nous 
faisons toujours le rnaxin1un1 rie sarrifices pour nous lier toujours davantage 
avec les édu cateurs des divel's pays, afin de pl'ofil el' au maximum de leurs 
exp6ri cnces. 

C'est ce bul que nous avons voulu rual'CJllCI', avec plus de nel.leté encore, 
en lTén nt, il y n fi eux ans, à Vence, la Guilclc lll/l' n w lionale de Travail rlcs 
Educateurs (G.l .T.E.). Nous ne cherchons pns, en effet , a utour de nous ou a u 
loin de nous, des adhérents passifs qui risqueraient tout juste de nous retenir 
dans notre éla n. Cc que nous voulons, cc sont des clacrclieurs, des expérirueu
taleurs, des réalisateurs comme nous , qui comprennenL la nécessité d'une 
Coopéra tion pcrrnanenle par -dessus les frontières. 

Vou s devez vous èlre r endu compte, en effet, a u cours de ces quelques 
jours, que nous ne sommes pas, nous-mêmes, e11 France, une associa tion 
ordina ire rccrulnni des adhérents, ma is une Guilde lie Truvail qui n'est puis
sante et vivante que pal' le nombre el l 'activité de ses ouvriers . Et n ous 
manquerio11s a m. pd11cipcs de uolre pédagogie si, nationa lement ou interna
tionalement, nous posions des préala bles :\ ces r echerches, s i nous édictions 
l'inviolabilité de certa in es r ègles ou de cert a ins principes, s i nous avions la 
prétention d ' irnposer une pédagogie. 

Celle pédagngie, v1:1riable ù'a illeur::: selon les r)ay;;, mouva nte c11 Fl'a ncc 
selon les poss ibilités du milieu, clic se défini t elle-n1ème corn111e résulta n te 
des expériences que nous menons san s cesse :'i mème nos classes. Elle ira 
s'affirmant à mesure qu e s' imposeront les r ésulta ts concordants de nos travaux 
el de nos ohser va tions ... Elle C'st la lente et méthodique montée de !'Ecole 
Populaire vers la culture et l'efficim1ce. 

Vous ne rctournprez pas da ns vos pa ys en disant :« Fl'ein ct a d~i ou écl'il 
telle chose ... ,, ; 

Mais : 
cc L'expérience 111cnée c11 France, par le mouverncnl L<'reinct, et :\ W1e 

éclaellc peut-ètrc sans équivalent dans le monde, nous montre au jourd'hui 
avec évidence que .. . ,, 

Vous organ iserez un travail coopératif semblable chez vous. Au sein de 
!'Ecole Moderne, pa r nos Congrès et nos stages, nous confronterom1 nos 
trava11x. 

Alors, nous prog l'esserons. 
Je suis personnrll r ment trop pri s pa r la direct ion de nos organisations el 

de nos périodiques dont la s itua tion fin ancière, touj ours diffi cile, nécessite 
rna pr6sence permanente. Mais no11s avons ma inlenAnl en Fran re, ç11 Tunis ie, 
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en Italie, en Suisse, en Belgique, en Hollande, en Allemagne, ailleurs encore 
bientôt, de nombl'eux cawarndes qui, par l 'expérience, se sont imprégnés à 
fond de notre p6dagogie. Ils n'ont plus besoin de moi, et ils sont à votre 
disposition pour congrès et. s tages. 

Notre ami La llemand est actuellement en Chine ; nos délégués participeront 
au prochain Congrès de la F .I.S.E. ; la Yougoslavie orgauisera peut-être un 
singe cl'Ecole ~roderne qu 'assureront quelques-uns d ç nos adhérents. Nous 
pouvons i>nvoyer ainsi des délégations dans les diver s pay& qu i désirent initier 
des collègues ;\ nos techniques. Nos documents, nos expos itions, nos fil ms 
sont à votre disposit ion. 

Nous rappelons que, conjonction de camarades de toutes tenda nces, nous 
ne nous départirons en aucun cas de notre ligne de conduite tle toujours. 

Nous n e so111n1cs ni un Syndical, ni un parti polilique. Nou s ne sonnfles 
au service d'aucun syndicat ni d'aucm1 parti politique, ni encore moins 
d'a ucune tendance. 

Nous préparons les hommes de demain ; nous perfectionnons nos techniques 
1iour assurer cette tâche. C'est d ire que nous so111mes d 'accord avec toutes 
les personn11 lités1 avec toutes .les associat ions qui poursuivent Je même but 
généreux. 

Nous souha itons que, g1·âce à notre effort fa 11s cesse accru, nous augmen
tions dans tous les pays les hom1nes conscients de leur devoir et de leur 
dignité d'hommes et de citoyens, les hommes qui sauront dire non au secta
r isme, à l'ol.iscu rantisme et il la tyrnnnie, et qui sauront, avec le peuple, et 
par le peuple, bâtir Ja cité fraternell e de dema in . 

Nous sommes essent.iell e1nent des <'Otnbnttan ts de la pensée libre, de la 
démocratie el tl e la pa ix, et. nous souha itons que s'unissent, pnr-dessus Jes 
fronti èr es, tous les bons ou vri eTS de cette cause généreuse. 

Nous cli so11s, en Jt'rance, que c'est ù l'œuvre qu 'on commit l 'artisan. Vous 
avez vu not re œuvre, vous avez co111p1 i::. notre esprit. Vous pourrez 111:iintt-nan t 
juger Jes homlllcs qu i vous tenden t à tous une mai 11 confia nte et fraternelle. 

FREINET 7n·ése11tc l es exc 1L-Ses de: M . LE GALL, de l ' In stitut. National 
Pl:du11oyique ; 

Donne lectures <les t él égrammes de: 

- i\[. PAL~IERO, dép ulé de l '11rcléch e"; 
- d e nos Cfmwrades Raou l et Albert he FAURE, de Grenoble; 
- cle i\l. DE1.cm:r, Directeur de l 'E cole Pratique de P sychologie el 

de P éda gogie de Lyon; 
- du Groupe des E<it1 cateurs E spérantistes; 
- <les canuirades· E spagnols ; 
- ri e 11otre crwwnule l\lo~TA'<Anr (Stm-;\Jarino); 
- cles cmnuradcs Russes qui n'ont ptt oblenit l eu r 11is11. 

Avaient envoyé égal ement l eurs snluta lions: H . AL~IElmnos, cx
fo11date1u de l a Coopéra tiv~. espagnole cle l ' l m]Jrim erie ri . l ' Ecote •. 
actuellem ent à Cuba, el Juhan B. CAPAnnos l\lonATA (Ccmanes), qui 
1wus écri vent : 

Nou,, éducateurs de l'Espagne éterne llç qui souffre au jourd'hui sous los r:gueurs du 
dogmat isme qui tue to ute vr.1ic pédagogie , ~ommes avec vous, péd ' gogues de la France 
libre, à l'occasion de cc x 111• Congrès National de !'Ecole Moderne , e n fa isant nos 
meilleurs vœux pour la réussit e complète. 

Nos t rès cord iales sa lutations. 
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Freinet comm1wique enswile l es l ettres des cama r ades absents : 
TAMAGNANI , R EDONDO, J .-E. E sTtVE, de l a Co11 f éciér r1/ion des Coopératives 
de Proclucl ion. 

De TAMAGNANI: 

Cher Freinet, chers amis français, 

L'organisation italienne est née de l'expansion au -delà de la frontière de l'ICEM et se 
développe sur sell traces lentement, mais d 'une manière constante et cohérente. L'expérience 
italienne de ces années pourrait fournir, s'il en était besoin, une seconde preuve de la validité 
e t de la fécond;t é des Techniques Freinet : notre organisation , en effet - d'abord sous le 
nom de Coopérative de l' imprimerie à l'Ecole (CTS) transformée pour diverses raisons en 
Mouvement de Coopération Educative (MCE) - s'est développée sur un plan expérimenta l 
et logique d'ouvertu re absolue, sans idoles, sans préjugés, accompagnée, suivie e t sc.uvent 
dépassée pa r une critique e t une autocritique hardies exercées à tous les niveaux, eh bien 1 
amis. pour nous, après six ans, les Techniques Freinet restent toujours la pédagogie la plus 
avancée, la plus cohérente, la plus organ ique, Ja plus compréhensive et la plus ouverte 
devant les çxige nces profondes d'une éduca tion modern e. 

Depuis que notre organisa tion est née, c 'est la première fois que nous sommes absents 
de votre cong rès, mais cette absence est due à des circonstances contingentes et non à un 
relâchement des li ens qui nous uni ssent, lesquels au cortraire doivent être renforcés toujours 
plus, puisque nous sommes conscients d' un idéa l commun d'élévat ion et de so lidarité hu
maine. 

Mon cher Freinet, mes chers amis français, dans un monde inquiet et sans paix, nous 
vous t endons la main au -dessus des frontières pour réaliser un but commun : é duquer dane 
l'enfant l'homme po ur un mo nde meilleur. 

Au nom du MCE, je vous envoie mes vœ ux Jes plus fe rvents pour un bon Congrès, et je 
formu le des vœux pour 11ne diffus io n tou jours plus ample des Techn iques Freinet e t l 'affir
mation de l 'Ecole Moderne. 

Ain.~i q11e l es le/I res de comarodes: A llenurnris, P olonais, H ongrois, 
Clli nois Porluyais, 1' iel11mnie11s, des Tra ua l/l e11rs de t' Enseignement 
de Bulgarie, d1i Syndical de /' Enseignement d e Roumanie, San Mar ino. 

Guérin rlon11e égalem1!nl /ect111·e d'une lell1 e du. Syndicat des E nsei 
y11anls de c ;\/lw 1uy11e clc l ' Est . 

Lucienne llIAWF.T communique ensuite l e proj et de Co11sl i lulion de 
l a F é//él'atioii l 11lcrnalio 11 ale des i\louve m e11ls li ' Ecol e Moderne. 

Denise CRO ISÉ ( B elgique) e:rpose a lo rs ce qii' cst l'organisation 
oct11 r l/e cl u M ouvement cle l 'Erl ucotio11 Populaire belge. 

Denise CROISÉ 

Le ~Iouverneul de l 'Eùucalion Populaire en Belgique compte acluellemenl 
J.000 adh érents. J)eaucoup d 'autres enseig na nts sont des sympalhisnnls de notre 
l\louvemenl mais n 'y sont pas encore a ffiliés. 

Ces dernières années ont élé une période très dure pour notre Mouvement 
qui :\\'ait glissé vers une forme trop com111er cia le, vers le trad it ionnalisme, et 
qui manquait de vita lité. 

Et il nous n fa llu r edresser la situation. 

Un grand nombre de ca.mara des, j usq.u e- 1 ~ npalhiq11es ou indifférents, ool 
pris conscience de la. gr:w1té de celle s1t 11 al1011. 
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Cette prise de conscience a permis une Assemblée Générale vraiment effi
ciente qui nous a donné un nouveau Conseil d' Administration dont seuls font 
partie mai11tenant des gens ayant le désir sincère de travailler. 

Des responsables ont été désignés pour des làches définies : bulletin, corres
pondance inlerscolaire, relations i11lel'l1ationales et surtout ·I.C.E.M. - locaux 
scolaires, manifestations pédagogiques dans le pays. 

C'est un a spect tout nouveau pour le travail pédagogique en Belgique où la 
direction du r.rouvement s'était centralisée dans les mains d'un seul homme, 
cc qui étai t wrn g rave erreur. 

Le àlouvcmcnl a maintenant une forme démocratique, notre association 
est davantage respectée. 

Mais la prise de conscience et le redressement n 'ont été possibles que 
g1·âce à la cohésion et la camaraderie des collègues qui s'étaient co11nus par 
le travail à la base, c 'est-à-dire dan s les grou1Jes Jocaux el, nolamwent, par 
le travail de commissions. 

Notre Groupe Belge a fourni le premier un excellent travail de base. Tout 
au long de l'année, dans les classes mêmes où l 'on appliquait les Techniques 
Freinet, nous nous som1nes réunis pour discuter fraternellement., çonfronler 
nos expériences, faire des démonstrntions. Nous a vons chois i, co111111e suj ets 
de travail, ceux q1li tenaient le plus à cœur aux camarades. A chaque réunion, 
on décide collec tivement du sujet de la 1·éunion procliai11e. C'es t. comme une 
::iorte de premier degré colleclif de la préparation des r éunions. La présidence 
est donnée à de jeunes ca111 arades, ruai<o n ' a a ucun titre offic iel. 

En plus du travail, r ègne une commission de préparation au week-entl 
d 'Etudes qui travaille sur le thème "Discipline et Coopérntion ». Un travail 
de base tt'ès séri eux est fa it avant le week-end, un travail r éfléchi, doctunenté, 
devant sel'\'ir comme participation n.u grand travail lCEi\[ sur ce thème. 

Après le Groupe Belge, c'est le Groupe du Hainaut qui démarre sous J'im
pulsion de notre ami Auvertin qui, sur Ja base même du travail fraternel, est 
pa rvenu à entrainer un bon noyau de .ca marades du Ha inaut., noyau de 
camarades plein de vit a lité qui vont certain ement vers de bell es réalisations . 

Nos cama rades flam a nds se sont détacliés, eux., en un nrou,•ernent Indé
pendant, précisément ù cause des ta res dont notre i\Iou\'e111enl a souffert. 
Mai.s, maintenant, le contact est rétabli avec eux, el nous pouvons vous dire 
que nous trava illons la main dans la main avec n otre ami i\Iesscus , qui est 
le principa l ani111ateur du Groupe Flamand de Belg ique. 

En tem1inant, je r emercie tous nos ca1narades fran çais pour l'at1nosphère 
de ce Cong rès, si jewrn, s i r éconfortante, si chaude au cœur. 

J e vous demande, ;\ titre presque symbolique, d 'écouter maintena nt pendant 
quell(Ues rninutes un enregistrement de Bnixellcs. Il s' agit d' une petite séance 
de coopérat eurs. Ce sont de jeunes enfants (7 a ns). Le petit prés ident dirige 
la séan ce. La première pa r tie de la r éuni on est un con! rè le des décisions prises 
la se1naine précédente ; la deuxièrne partie présente de nouvelles idées, de 
uouvelles ùécis ium; pour ln vie de leur d a:sse. 

Guf;nrn el PARTS présenlPnt e11siLile qu.e /ques e11registrem e11/s au, 
magnétopho11 e etc pa!JS étrrwo ers et, 11 ota111:me11t , de Jlan chesler, Min-
11 eapulis, cte la République llé111ocralique allemantle. 

La comurtule S11is.~e pr1m<I, â son to1u, Ici poro/e : 

Au nom de 11os arnis s uisses, j e dois tout d 'abord remercier beaucoup Lous 
les organisateurs de cc Cong rès, to us les · a111is de Ja Loire-Atla ntique ; un 
g rand merci aussi à ?II. Freinet qui est notre seul espoir qua nd on doit faire 
une carrière pédagog ique. 
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Puisqu'on demande des échanges internationaux, venez donc 11ous voir, 
vous ne le regretterez pas 1 

Je pense que tous les amis sui sses qui ont l'habitude de fl'équenler ces 
Cong rès ont été avec nous . J e pense aux camarades P errenoud, Yvonne Bieler. 
J e rne permet de vous saluer beaucoup de leur part, car je suis sOre qu'ils 
pensent beaucoup à nous . 

Je s uis arrivée ici avec une «fringale» de camarnde1·ie. J'ai pu rne rassasier 
et j_e me suis. « r egonflée u. J'espère que ça tiendra et je pense, l 'année pro-
c~1am_e, pouvoir appor_ter mieux, c'est-à-dire du trava il effectif, et que je n e 
v1vra1 pas en 11 parasite 11 sur votre dos. 

Merci encore infiniment. 

CHABAANE (Tunisie) 

Cher Freinet, mes chers camarades, 
C' est pour moi un g rand honneur et un très grnnd plaisir de prendre ln 

parole parmi vous, en cell e traditionnell e séance inlen1ationa le de clôture. 
C'est. que lus liens quj nous unissent sont plus qu 'o rnica11 x. 
Depuis des années, nou s fai sons pa rtie de vot r e g rande farnille qw est 

l'Ecole Moderne el, depuis s ix ans, nous n'avons pus 111an4ué un seul de vos 
Congrès. 

Je tiens tout d'abord it vous tra duire ici toute la gratit ude des éducateurs 
tunisien s pour toute J'a ide que le Mouvernenl Freinet n' a cessé de nous 
prodig uer da ns un esprit de coopéra lion étroite el de profonde a mitié. Nous 
vous remercions s in cère111e11t pour les preuves éclatantes de soli darité que vous 
avez Lous lé1 11oign ées envfws nous, penda nt lPs moment s les plus difficiles. 

CPs moments diffic iles son t pour nous ma inten a nt passés. 
Et là, au rno111ent oll nous nous réjouissons d 'avoir conqui :> notre indé

pendance, où nous vous r Pmereio11s de toute l'aide momie que vous n ous a vez pro
dig uée en tant qu'éduca teurs libres et soucieux de sauvegarder la dignité 
humaine : :'t ce moment-là, nous n e pouvons noue; r rnpêcher de pPuser avec 
<:0 1nliien rl 'a.in r!rl 11me que ln, à côté de nous, à côté de vous, en Algérie, nos 
frè res et vos frèr es s'e11tretuent, se déchirent, les uns assoiffés de liberté et de 
dig nité, et les a utres assoiffés de ùo111 inalio11 et d 'exploi ta tion. Lfl-has, aussi, 
il est un 110uple, il est des éclncateurs, LI est des enfants qui ont bien besoin 
de votre solirlnrilé, de votre compréhens ion et de votre appui. 

La Tunis ie aborde à 1m1sente la phase la plus décisive de son his toire, 
cel!e de la reconstruction el de l'éùifkation d'un pays moderne, libre et 
heureux. 

Vos expériences, en n1a ti ère d'éduca tion, nous sont d 'une valeur pl"Ïmordiale, 
vous n ous avez évité une long ue phase de tâ tonn ement. 

Tl"ès lôl, nous avons compris que l'édification d'une société liure el heu
reuse ne peut se faire que par la hase. L'en fance el la jeunesse sont notre 
capita l le plu s précieux, e t c'est d 'eux que dépend n ot re avenir. Tout le n10nde 
a a d1nis, chez nous, qu e l' avenir de notre pa~rs est entre les ma ins des édu
cateu rs; ce sont eux qui le feront, non seu lement comme ils l'en tendront, 
mai s a ussi el s ur tout f'Otnrne ils le pounonl, c'est-à-dire sui\•anl les moyen s 
qu 'on mettra en tre leur s mains. Et nou s avons 1Jie11 cou1p ris, par exemple, 
que ce n 'est pas en asserv issant les enfants qu'on produi ra des hommes libres. 

Pour vou s montrer l' importance pritnordiale que not re pays accorde à 
l'éd ucation de ses enfa nts, je me contenterai d ' un seul exernple pris parmi 
tant d'autres : 
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Rares sont les pays qui ont consacré à l 'Educalion Nationale une si forte 
proportion de lem' budget comme nous l 'avons fai,t cette onnée. 

A côté de ce budget, le peuple a consenti des sacrifices énormes pou1· la 
cons titution d 'un fonds de l 'enfance. ~fous les fonctionna ires ont accepté 
qu'environ le 1/10• de leur traitement soit versé chaque mois à ce fonds de 
l' enfance, c'esL-à-di.re Wle somme variant entre 3.000 et 30.000 fr. par mois 
fil par fonctionnaire. 

La réparti tio n des allocations famil io le;; a élé réorganisée, afin que la 
80D11ne allouée pour le fils d'un minis tre ou d 'un haut fon ctionnaire ne soit 
plus supérieure ù cell e attribuée au fils du s impl e ouvrier , et. les sommes 
nkupérées a ins i vont au fonds de l' en fance. 

Parmi lC's prem ières réalisa tions de ce fond s, je s ignalerai, en particulier : 
1° L'aide efficace a ux élèves déficients et indigents ; exemple: dans mon 

école à effectif de 530 enfants, il y en a les 4/5 qui reçoivent gratuitement, 
\'haque jour, un ou d eux repas à l'école ; 

2° Des centres m édicaux et psychotechnirp1es pour IC'8 enfants sont en voie 
de créatiou dans la plupnrt des r égions ; 

:l• Des maisons d 'enfa nts se cr éent et s'équipen t au rythme éto11uanl 
d'onviron une par sema ine ; 

~ 0 Des vill::i.~es d'enfants , véritables démocraties enfanlines, se créenl el 
g 1oupen t plu 8ie11rs centaines d'enfants o rphelius déshé rités et ramassés dans 
les rues . 

Une f01·niation moderne est donnée aux éducateurs chargés d e ces maisons 
ei rie ce8 vil lages d'enfants. Et notre Mouvement Ecole Moderne se fait un 
honneur de participer act.ivernenl à la formation de ces cadres, au cours des 
i:éanrcs hebdoinada ires de travail, et tous r es éducateurs vietment passer , 
nvec leurs collègues de l 'E role i\loderne, un :;Lage prnlique dans notre Ecole 
Expérimental r . 

Ce p etit aperçu vous donne, j'espèr e, une idée de l'intérêt constant que 
r10Lre gouvernement du peuple accorde à l 'enfance et à son éducation; el 
nous n e sonnnes qu'à. notre pre111ier pas; c'est tout de même réconfortant par 
rapport aux 11n11ées précédentes où je n e prenais ln parole sur cette trihune 
011e pour montrer ù quel point n otre système éducatif était défectueux, combien 
Io régime sabota it toute 1'6ducation de nos enfants. 

Cela ne veut point dire que nous avons aplani les difficultés et que nos 
problèmes sont surmontés ; bi en au contraire, mais c'est quand m ême diffé
r ent, el les )Jl'Oblè111es ne se posent poin t de la inème manière chez vous que 
r h ez nous. 

Alors que vnus ren contre?. 1me <·erta ine in('o111préhens ion, cerln i11s écueils 
auprès des milieux oriicil'ls, el j e cons tnte d ' aill eurs <jue vous ne ch er ch P.z 
poin t leur appui p a r m éfia n ce, chez n ous, je p uis vous ariirrner que nous 
trouvons tou tC' l'a ide el tout l'appui nrcessA ires. Nos inspectrurs, nos chefs 
de serv ice de !'Enseign em ent et inèm e notre i\Iinis lre fie !'Education Nationale 
sonl de véritalJles trava illeurs a u sein d e notre ~fouw•rncnt; ils virm1Pnt, !o nt 
r.omme n os autres collègues, s'asseoir sur les bancs de notre classe pow· 
nous voir trnvitill er, pour s' inslnùre, pour di scuter de la m eilleure manière 
de concevoir un fi chier , etc. Tl s 11ous donnenl pl einement confiance el n e 
'longeront jainais f1 nous dominer ; d'ailleurs, nous n ' hésiterions jama is à 
leur dire, le cas éch éant: les t echnicrues, c'es t l 'affai re de ceux qui ont la 
main dans lu pùle. 

Au cn11rs rl ' 1111 inten •iew, notre Minis tre n déclaré publique111e11f que les 
programHws rl'e11 seign ement sont l'nffaire tics ins l ilule11rs ; il eux de l'h er cher 
d'C'xpérirneu ter et de uous faire lc•urs JH'Oposiliouf', el c'est pourquoi les n ou 
veaux programmes qui commen cC'nt à sortir sont , en g rande partie, imprégnés 
' ' " 11os con ce11tion s. 
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Mais n ous nous m éfion s toujours. Notre Mouvemen t Coopér a tif est une
or ganisatio11 a bsolumen t inùépendanle, tout et a bsolumen t. comme ln CEL. 
C'est l'œuvi·e des éd ucateurs, et ce n 'est ni p a r d es a rrêtés minis tériels ni 
pa r des confé rences que n ou s avon s conquis tant de terrain , mais un iquemenl 
g l'âcc à la p n1lique, à la r ech er che , à l 'expé rience à mème nos é lèves, ùana 
n os classes et. a u sein ùe n os commissions . Et s i Je gouvem em ent. a institué 
!'Ecole témoin que je di r ige, c'est pa r ce qu'on s'est renùu compte, dan s les 
petits villages o ÎI n ou s avon s enseign é, que n os techniqu es, n otre travai l, nos 
résul tais mériten t d 'ê tre communiqu és a ux a utr es et, q u 'à cê lé de la pédagogie 
tradi t ionne lle, les norma liens doivent avoi r une idée complète de i\léthodes 
el t echniques que nous pra tiquon s. 

lita is n ous devon s être infin iment pr ude11ts. JI esl Lou le u11e m ultitud e 
de cons idél'a lions dont n oltS devon s teni r cornple. 

A côté de tout. cela, n ous n e nëgligeon s poin t les côtés srolail'es pur emen t 
techniques . C'es t là, jus tement , que noire Mouvew en t a le plus d e mérite. 

Gr1\ce :'t l' a ide tle Freinet et d e tout l' ICKM, notr e Mouvemen t. T unisien 
d 'Ecole Moderne es t con sidér é co1nrne le seul rnou ve11w 11t pédagogique de 
son genre clans tous les pays clu Moyen -Orient. 

D'a il leul's , g ràce a ux conta cts que n ous a von s pu établir a vec les éducateurs 
rie ces pays, les techniques de l 'E cole Mocle rt1e y pé11ètrnn t pet it à µ ctil el 

15ont appelées à remplacer p rogr essivement les techn iques routinièr es et p éri-
111ées don t souffre l'en sei1p1eurn11 t ùa 11s tout le mon de a rn he et u1usu lrnan. 

Au cou rs de Ja P rem ièr e Hcncontre Tnlernat iona le d'Educotc11 r s que n ous 
avon s o rga n isée en septembre dernier , n ous avons eu des clélégnt ions impor
tantes de l'Egypte, de l ' !nlk et. cle la Libye, et nous son 11nes heureux de 
cons tater que ces pays on t trou vé, dan s noll'e cxpél'icn ce, des solu t ions i!;!éales 
pour les problèm es pédagogiques qui les p réoccupent. Nou s so1r11r1es persuadés 
que notre rnouve111ent t unisien constituc rn un véritab le trait d 'union en tr e l es 
éducateurs des pays occidenta ux et tou s ceux d u i\loyen-Orient q ni, jusqu 'ici , 
étaient ré fradairrs :\ tout rmn·ant de ra pproche11H•11 l et d 'union sur le plan 
in ter11 a tion a l. 

Par-dessus les frontiè res, pa r-dessus tou t<'s les dive1·gen ees tl 'opi 11 ions poli
liqu es, rada!es et re lig ieuses, n ous œ u vr on s, c·o1r1111e vous e l avec vous, pour 
le honlteu r de l'en fn 11ce, pou1· la d ignit é 1Ju111a ine, pour Jo tol éra nce idéale 
et pour l 'entente conaplètc. 

Ce tte Mo liclari té se tra llu ira procha inem ent, je l 'esp èr e, par 11n e l·oll abora tion 
1"1 roilP dans ln pro1luct ion et le perfedionnemen l de 11 os outi ls de travail, 
clans la con fro ntat ion de n os expér ien ces eL dons d es Ren con tres ln temation a les 
d'éducateurs da n s diver s pays. Nou s a von s déjü p ris l 'initiative p om· t'orgn-
11isation rie pa reilles ren con tres; nous r outinuer on s à le fa ire; 1r1ais combien 
serions-nou s heureux de vo ir ces rnnnifesla tion s !:''org aniser sous l' égide ùe 
la Fédérat ion In lem ationnl r d es ~louvement s d'Erole Moderne q ui vient ùe 
n aitn:. Cor11 bien serions-nous heur eux q ue eelte F édérut io11 t raduise el fèle 
~a u a ii;sanr·e par une proch a in <' R en cont re qni a uruit lieu l 'été prochain . 

Espérons -le . 

OELA'\OUF., tle Io F fo<l h ·a/io11 l n l l• 111alio11otc des S y111ti rn/s li t! l ' Ell :if. i 
g11 cm en l : 

M. DELANQUE 

Ch C' rs ranw racles, 

J e rn 'e>. C'USC de \' OUS sal u er au nom de la FJ~E a lors llll t' vous aut'it:t 
san s cloute eu p la isir à snluei· les 1:a 111arades d 'u11 ll'es p ays. 

No8 cam a rades Soviétiques, Hong rois, P olonais n 'ont pns PU leurs "i~1 \l . 
Aussi, je vous plie ùo lll 'C'xcusp1· s i la Délégation de la FlSE se réduit à moi 
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~eul. .Mais je voudrais vous dire que, si nos camarades sont absents, notre 
esprit est inctact et je voudrais apporle1" a ujourd'hui, au nom de Ja FISE, 
tous nos remerciements au camarade Freinet et aux camarades de la Loire
AUantique. 

Je dois vous dire que, per sonnellement, j'ai pris un très g rand intérêt à 
tous vos travaux qui sont inspirés de l'idée qu'il faut faire l'école pour 
l'enfant, à la mesure et aux besoins des enfants. C' est une id ée noble et 
généreuse, et nous pensons que les expérien ces qui sont faites dans tous 
les pays avec de tels principes donneront les r ésultats que nous attendons. 

Je vo11s dis, au nom de la FISE, que nous mettrons tout en œuyre pour 
faciliter les Rencontres et les S tages. L'année dernière, déjà, vos camarades 
Bertrand el. Deléaw avaieul pal'!.i.cipé, le premier en Pologne, le secon d en 
All emagn e de l 'Est, à de tels Stages. Procha inement, w1 Stage semLla ble aura 
lieu en Tchécoslovaquie; nou s avons même un e in vitation d'URSS. 

Il esl possible d' envisager avec audace des initiatives sur le plan in ter
nationa l : échanges de maîtres, échanges d'enfant s. L'expérience montre qu'il 
faut que ces choses soient bien organisées, et longtemps à l'avance. 

Nous sommes de ceux qui souhaitent que se développent tontes les expé
riences sur le plan de l'éducation ; pour reprendre wrn expression de nos 
camarades Chinoi s, «il faut laisser fl eurir tou tes les fl eurs" · 

J ' ai beaucoup appris en Yous voyant. trava iller. Je pense qu e ,·ous r encontrerez 
beaucoup de camarades d ' autres pays et. que nous t.ravaillerons ensemble. 

Vos débats m'ont. montré qu ' il ne s'agit pas simJJlement du bon vouloir 
des péùagogucs, même quand il s'agit d'une question de disc ipline. Il faut 
d'abord lutter pour avoir des écoles en nombre suffisant. 

Je pense que, dans noire organisatiou, nous lutterons pour que nos actions 
Eociales s'épaulent mutuellement. 

Camarades 1 que se développent. et que se renforrent les liens de co llabo
ration internationale entre tous les enseigna nts ! 

M. VERSLHUIS (Hollande) 

Citers carnarades, 
C'est avec g rand plaisir crue je p rends la parole pour vou s sa luer au nom 

des éducateurs modernes hollandais. 
Nous sommes déj:l depuis qu elques jours a u milieu de nos amis de France 

e t de tous les a ut.res pays représentés au Congrès. 
Je .veux \10us l.émoigner notre r econnaissance pour tout cc que vous a vez 

fait pow· nous, en particulier quelques cainnradcs qui nous ont aidés dans 
l'organi1;atio11 de notre voyage. No us av01 1s éprouvé la vraie solidarité inter
nationale de nos amis français ! C:'rst l' r sprit de no ire g rand mn11vrmenl. 

Nous avons tm beau séjour en Franre, au 111il ieu des cen ta ines de c1111111-
rades de !'Ecole Modern e avec q ui nous sommes unis. C'est toujours une 
grande joie pour nous d'a~si s l er au Cong rès, le Cong rès pour nous tou s ! Nous 
sommes très heureux d 'assister tn1 Congrès nvec 1111 groupe de presque trente 
camarades. 

CP n'est pas facile, pour vos collègues hollandais, de fa ire des voyages 
à l'étranger, par ce que la s ituation des ins tituteurs, chez n ous, n'est pas 
a ussi brillante que nous le désirerions . Un de nos amis vient d 'apprendre, 
par une lettre, que les syndicats el le gouvernement se sont mis d'accord pour 
une a ug me11tatio11 tle nos salaires. Ma is notre tulle continu e. Nous désirons 
que l'en seignement a it une p lace honorabl e. 
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Beaucoup de classes sont surchargées, avec quarante, cinquante et soi
xante élè\'es. Et le ministre nous a dit que nous ne pouvons pas espérer une 
diminution des effectifs avant l!JGO. 

C'est une situa tion très pénihle pou r la rénovai ion de notre enseignement, 
pour le travail de !'Ecole Moderne. 

Et c'est pourquoi nous éprouvons w1 grand intérêt pow· Je thème de cc 
Congrès : la discipline à l'école. 

Je voudrais, maintenant, vous dire un peu les progrès que nous avons réa
ll s6s en Hollaude. 

Peu à peu, le nombre des éducateu rs modernes augmente. Nous continuon s 
I<' l1·avail avec enthousiasme. En décembre, nous avons organisé une g rande 
exposition artistique, avec l'aide de notre camai·ade Freinet. Ce fut un g rand 
s ucri>s. Bcai1coup de visiteurs ont admir6 les dessins enfantins. 

On s'intéressa aussi de plus en plus à notre travail clnns les E coles Normales. 
Le:; , orma liens nous posent des questions. Dans quelques Ecol es Normo.les 
on enseigne a ux nonoalicns les leC'hniques de l'imprimerie. 

Notre Coopérntive fournit beau coup d'écoles en matériel d'imprimerie. Nos 
cou lrurs en poudre on t aussi un g rand succès. E lles sonl un vrai stimulant 
pour l'cxpre!'i:;ion libre. 

Camarades, nous rontinuerons notre travail pour !'Ecole Moderne. Nous 
ne sommes pas seuls, mais unis a\'ec vous tous ! 

GIJËmN et PARTS nous f ont cntcndrc un enregistrement cle NouveUe
Zélande. 

lr rlélrgué de L'Australie parle ensuite: 

Monsieur Freinet, chers a rnis, 

Je ne pui!l qu 'exprimer l'enthousiasme quo je ressens pour un Mouvcmcut 
qui est sûr t11• lruuvc1· 1111 écho profond chez qui a soif de progrès en r.rmlière 
d'éd11cation . 

. le ne suis pas habilité à parler au nom de l'Australie, puisque je n'ai 
même pas de mandat de mes collèg ues. !\lais je tiendrai à honneur d'ouvrir 
les voies à l' Ecole Moderne en Austrnli e. 

J.r 1·u11wrucl'· Yougos/ane rrmerril' Ir Congrès rn Espéranto. 

Chers camnracles, 
.Je suis ll'èB honoré rie pouvoir saluer cc Congrès au nom du Secrétariat 

de l'Educalion du Conseil Exécutif de \'ougosladr. En mème leu1ps, je suis 
heureux d 'iltre chargé de m us transn1cUre les salutations confraternelles de 
la lt'édéralion des Sociétés péclugogil1ues yougoslaves. Je vous salue, enfin, 
au nom de l'Institut FMéral de la Reche1·che Pédagogique oit je travaille, et 
au nom de l' lnslitul de la Hecherchc P édagogique de la Républit1ue Populaire 
rit· Crnalif· dont le représentant est \'Cnu, lui aussi, assister à ce Congrès. 
ac<·o11lpagné d 'un instituteur croate et d'u11 jeune garçon désireux de voir sur 
plo C'e les réalisations rie ses jeunes l'amarndes françai s. 

Ces dernières années, nos effort s se so11t w1is en un mouve1nent commun 
pour la réforme radir11le de notre système scolaire total. Par la réforme, on 
doit mettre en aC'roru notre enseignc111ent el son développement futur, avec tous 
les prngrès l>conorniqu Ps et !'Ociaux résulta11t des clia11ge1nents révolul iomiaires 
qui se sont vroduils a u cours de la dernière l.{Uene mondiale. DaiH·, notre pays, 
il n'y a pas une école, pas un maitre ou professeur qui, ù ~a JLtanièrn, ne 
pa1 ticipe, a\'et· tou te la population, ù ln discussion générale sur les moyens 
d'éliminer les faiblesses de l 'école d'aujourd'hui et d' introcluire tout re qui 
1011 1 nc l'école vers la vie conte111porai11e, la pmtiqu P cf la production. 
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Le mouvement de la réforme scolaire, dan s notre pays, ne s'est pas limité 
a ux milieux enseignants, ma is a éveillé un vif intérêt chez beaucoup d'autres: 
milJieux de ! 'économie nationale, organisai ions sociales el poli tiques, syndicats 
et corporations. C'est ainsi que le souci pou1· l'éùucalio11 ùc la jeunesse est 
porlé par Loute la société. Aujourd'hui, déj à, )'Ecole est entourée des soins 
de différentes organisations et corps sociaux qui, direclewent ou indfrectement, 
contribuent à la solution de problèmes non seulement malériels, mais également 
de caractère éducatif. 

Nous édifions notre Ecole sur la uase de nos besoins économiques el so
ciaux. Mais, au cours de son édification, nous ne manquons pus d'0Lservc1· 
et de suivre ce qui se passe clan s les autres pays. Nous nous efforçons de con
naitre et d 'éludier tout ce qu ' il y a de valable et clc positif dans l'enseignement 
élnrnger, et de comparer avec nos résullats, nos besoins cl 11os possibilités. 
Sun::; aucw1 doute, cc contact a \'CC vous et a\ ec ce Congrès nu rn beaucoup 
d' impo1'lance pour nos activités futures. Dons votre mouvement, dans son 
espn t el ses asp iration s, n ous voyons bien des choses co111u1unes qui nous 
incileol à une 111ei llet1re wnnaissance mutuelle, à un éclnrnge d'idée::;, à un 
établisselllent de collaboration. Chez nous, corn111c chez vous, il existe Ja volonté 
de transformer !'Ecole pour en faire un lieu où l'on aide les jeunes à dé\elopper 
leur JJcrsonnalité, où l'adulte n'a pas pour seul but de bourrer de connaissan ces 
la tète des enfants. Co1u1J1e \'Ous, nous vou lons créer w1e Ecole où la jeunesse 
appreunc à bien penser, ngir, travaillel' et se cowpol'ler. 

De ces aspirations communes nait une ressemblance d'aclions concrètes : 
coopérati ves scolail'Cs, développement de l' iJ1dépendauce et de J'cH01'l personnel 
dans d ilférentes activités ù f éco:e cl en dehors de celle-ci. 

Vos riches expériences, votre résolution d'assurer ù volt'P. j eunesse dans 
vos écoles un dévelo)Jpe1J1cnl le plus riclte possible, vos solutions pratiques 
très variées, votre enthousias1ne avec lequel vous wenez la lutte pour l'Ecole 
illode1 ne, tout cela attire 11 ul1·c atlcntion el nous l'apprnche lellc111e11t qu'il sera it 
do1r1inage de ne pas (la sse r, de ces preulÏen; contacts au cours de ce Congrès, 
à une collaboration plus durable et ~~ un échange d'expériences à profits 
1 éciproques. 

Citers ca1narades, je vous remercie de votre accueil chaleu reux et je vous 
salue une fois encore, en vous souliailant le meilleur succb <lans \-otre tra' ail. 

FREL"ET donne ensuite lecture de la première motion et DAVlAULT 
clcs cinq uutres. 

M. DIOP (Sénégal) 

Je doi ::; tout d'abord vous lransmeltrn un m essage de sympathie de M. 
Lncour, Direcleur de la Caisse Centrale de Crée.lit Coopératif, qui lll' a chargé 
de vous dire sun regret de n'avoir )JU assis ter ù votre Congrès. 

Cedit dit, je dois a ussi vous dire toute 111a joie pour l' houneur que vous 
m 'avez f}\Ïl eu 111 'ayant accepté ici, simplement, parmi vous, el en m'ayant 
rnonlré énoriné1nent de choses qui, ce1'lainc111ent, comptero11t da11s ma vie. 

JI y a, en effet, une joie que je ne peux ca!'her, c'est CE>lle d'avoir connu 
M. Freinet el aussi i\1'0° Frei11el, el de les avoir connus sur les lieux rnè111es 
ùe leur travail , d 'avoir eu ce bonheur rare de voir des en fonts 'i\ rc uue 'ie 
de rève1 parce que c'est vrai111ent u11e 'io ùe rè\le que cette vie que j'ai vue à 
Vence ; ces enfants qui ine questionnaient, ces enfants tota lement libres, libérés 
de Lous comJJlexes, ces enfants vraiment affectueux, ces enfants mes frères. 

- 33-



J'a i été, pour ma part, tout pa rticulièrement touché, étant donné que nous 
sommes a u Sénégal à la recherche d'wrn solution, et j'ai été plus heureux. 
sans doute, d'entendre M. Frei net dire, qu'au fond, un espoir nouveau pour 
un monde nouveau se dégage pour nous autres qui avons eu à souffrir, parce 
que la souffrance est des plus atroces. 

Et, aujourd'hui , ma présence à Nantes est pour moi aussi un peu un 
symbole parce que, rappelons-le en passant, sans méchanceté aucune, c 'est 
de Nan tes que sont partis les négriers ; ne l'oublions pas. E t je considère 
un peu comme un sy rnbole d'être ;\ Nantes aujourd'hui, avec cette amitié 
retrouvée clans la dignité et dans la collaboration. Cela , je vous le dois à vous, 
amis de l'Ecole Moderne, je vous le dois à vous, 1\1. et Mm• Freinet, et Je 
vous dis merci de tout mon cœur. 

li y a, en effet, une chose qui nous est très précieuse, à nous a utres Séné
galais qui, aujourd 'hui, sommes en trai n d'obtenir en partie notre autonomie 
et de revendiquer notre indépendance, parce que nous savons que c'est à ce 
moment seu lement qu' il nous sera possible de faire exacte111ent ce que nous 
voulons, c'est-li-dire, de nous débarrasser <le ces séquelles de notre passé poW' 
vivre dans un monde vrai, dans tm 111onde \•alahle. ' 

!\fais, au moinent où nous somrnes ù la recherche de celle solution, nous 
sommes particulièrement heureux de rencontrer des techniciens de l'Ecole Frei
net, des Terlrniques F reinet, parce que nous pensons crue c'est dans cette 
fol"lnule de liberté, de vrai respect de l'enfant que nnitrn peul-èlre demain le 
citoyen cligne <Jans l'nltenle d'un J11oncle enfin récoucilié. Cela a ussi nous 
touche p:ut iculièremenl et nous intéresse au premier chef. 

l\Ies amis, je n'ai pas insisté outre mesure el nous ai.irons sans cloute 
l'occasion procha inement de nous rencontrer et de causer ; seul ement, je tiens 
à vous dire à \'OUs tous que j'ai connus ici, combien m'a élé agréable mon 
séjour el combien aujourd 'hui , a n mom ent de nous quitter, je ne peux qu e 
regretter la brièveté de ce séjour. 

De tout cœur, merci. 

M110 BONFJL Y CASTRO ('Mexique) 

l\Ionsieur Freinet, r.hers camarades, 

D'abord, je veux vous présenter les salutalions cordiales des instituteurs 
qui tra\'aillent au Mexique selon Jes Techniques Freinet. 

Ensuite, j'essaierai de vous faire connaitre en quelques mols et d'u1te façon 
très générale, les rondit ions de l'E<'ole primaire dans mon pays. 

Comrne parton!, on consta te que la àiffusion de !'Ecole Moderne dépend 
fomla1nentale111ent des rnnrlitions sociales du pays. 

Les problè111es qui se posent aux écoles en ville el à la campagne sont 
con1plète111e11t différent s. L'école à la carnpagne 011 école rurale a d1ez nous 
un rôle très important dans la communauté comme tm élémm~t d'évol ~rtion 
sociale. Je ne parlerai pas à re suj et, puisque cela nous amènerait à plusieurs 
considérations et même :\ faire lm peu d'histoire pour bien la décr ire. C'est 
J:'t qu'on a obtenu les réalisations les plus irnpol"lantcs et où l'Ecole l\Ioderne a 
ses poss ibilités les plus certaines. 

En ville surtout à ;\fexico on constate que les problèmes qui se posent 
sont se111hh;hles à ceux que no~rs ont fait connaitre les camarades rt e la région 
pnrisienne. L'n ccroisscrncnl de la population scolaire csl \Tairnent étonnant, et 
les écoles et Jes instituteurs sont insuffisants pou1· accuei ll ir tous les enfan ts. 
Le Ministère de l'Educalion se préoccupe de résoudre ce prnblè111e. Le budget 
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de la Direction d'Enseignement primaire est augmenté chaque année, les 
bâtiments scolaires avec les conditions nécessaires pour le travail se cons
truisent partout, le nombre d'instituteurs aussi esl augmenté chaque année, 
mai:-; cela ne suffit pas encore. 

Alors, l'instituteur se trouve placé dans une s ituation vraiment difficile, 
avec un g roupe d'environ 50 enfants, quelquefois d&os un bâtiment avec des 
meubles et des conditions matérielles pas du tout adéquates, avec un pro
~ramme à suivre, les examens et ('inspecteur ü considérer. 

Bien qu 'il ait une certaine libert é pour choisir sa méthode de travail et 
!\On emploi du temps, les circonstances matérielles l'obligen t à s'assi111iler a u 
courant traditionnel qui existe dans la plupart de nos (ocoles et ;'1 Mumettre 
son travail aux habitudes et aux forma lismes qui l 'empêchent de développer 
snn initialive au 111axi11rnm et adopter des méthodes nouvelles. 

Malgré tout, l'intérêt des instituteur;; poW' leur travail est ùe plus en 
plus g ra nd. El ils réalisent des effo rt s considérables. On trouve partout des 
es!lais plus ou moins réussis de rénova tion, tantôt individuels, tantôt collecti fs; 
quelques-uns isolés, quelques autres encouragés et facilités par le ministère, 
surt out dans le cas des enfants débiles, sourds-muets, aveugles, e tc... On ne 
pourait pas parler de tout ici. 

Parmi ces essais, on peut con sidérer comme réussite le travail de M. 
Hedondo qui, clans w1e ,·ill e de province: St J\ndres Tuxtla, a éta hli une 
école qui travaille selon les Techniques Freinet depuis plus de 15 ans . Il a 
lult6 contre les condit ions matérielles, contre la tradition el contre: tous les 
inconvénients que vous connaissez assez bieu et qu 'on trouve dans tous les 
pays. 

Niais, petit à petit , il est arrivé à consolider son école qui, :\ présent, 
romple, avec des instituteurs bien préparés, du matériel adapté el une 
l\mhiance propice pour le développement de son travail. Les publications de 
i;ette école sont connues parmi vous , el je considère que sou activité est animée 
pur le véritahle esprit de l 'Ecole Moderne. 

A l\1cxico, il y a quelques années, le Centre d 'Orienta tion Pédagogique 
dont les conditions sont propres au trn\'ail selon les Techniques Freinet, les 
8 ndoplées et les fait conna itre aux instituteurs qui s 'y intéressent 

Il y a encore quelques projets en voie de rt'alisa!ion: la formntion d'un 
vroupe Freinet annexé à l'Ecole Nornmle de .Jalapa, l'inlroduclion des Tech-
11iques Freinet dans les écoles de Ja ré~ion de Papn-Loapau où de nouveaux 
villages viennent d'apparaitre et, enfin, son adoption dans quelques centres 
d'éduca tion de base. 

On envisage la formation de la Coopérative longlernps souhaitée qui per
mett ra a ux inst ituteurs d'obtenir le ma tériel nécessaire, de trava iller en colla
horalion et d'obtenir de meilleurs r ésulta ts. 

Nous espérons que ces efforts nous 1icr111eltront d'u1néliore1· les conditions 
a ctuelles el d 'accroitre le l\louvement de !'Ecole Modeme Mexicaine. 

Et je vous remercie de ce Congrpq rlans lequel j'ai trouvé le véritable 
usage do l'EducaLion française eL mondi ale. 

M. LEGRAND, représentant de l'UNESCO 

Chers amis, 
.Je oe <lis pas irnjourcl 'hui , Mesdames, i\Iessieurs, car celle estrade est 

rnoins solennelle que cell e de l'Ouverlure de ce Congrès, où nous avions l'im
press ion de pa rticiper à une distribution de prix. 
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1e vous dis <<mes chers amis"• car au cours de Congrès, j'ai réussi ù 
nouer et à renouer des amitiés très précieuses pour moi quI viens de ces 
Pala is très lointains, puisque, vous le savez cerlaiu crnent, j e suis r edescendu 
dans l'arène et j'y ai rctrouv6 des soucis qui ont été les iniPns du temps où 
j'étais fonctionnaire fronçai s. Et je suis ici, ce soir, en tant que fonctionnaire 
international, et je me garderai bien de dire quoi que ce soit sur ce crui esl 
proprement national, 6tant do11né que c'est une de rnes obligations de r_n'en 
tenir aux choses internationales . 

La joie que j'ai pu épl'onver a été de voir que ce Congrès était vraimenl 
un Cong rès Inlerna.tionnl, non seule111cnt par sa participation puisque parmi 
les Congressistes, on en comptait pl'esquP. une centaine r eprésentant' s ix ou 
sept pays ; je dis six dans le cas où l'on ne compte l'a il pas les représeutants 
des libres Répu bliqu es de !'Espérance et sept si 1'011 tient co111ple des pa rti
ripants de !'Espéranto. 

Cc Congrès n appo rté surtout, selon moi, riuelqu e chose de très imporlaul : 
la décision rie créer la F édéra tion Internationale du i\Iouvernent de !'Ecole 
Moderne. 

Je crois qu'il y a là quelque chose de très imporlnnt pour vouR autres, 
µoui' vos techniques et poul' les enfants ùu monde entier qui sont. encore dans 
l'attente de terhniques, de 111étltodes et surtou t de rnaill'CS qui sachent ensei
~ner et ces techniques et ces 111élhorlrs. Tout ù l'heure, vous a \•ez eu un 
exempl e de ce que la brnnche magnétophoniqu e pouvail fa il'e dans certains 
pays de langue araho-asiatique. 

J'espère qu'a\·ec l'aide de l'Espéran lo, cette hranrhe pourm s'éla rg ir, et je 
crois que cette Fédération Int ernationale y sera pour beaucoup. 

J'ai parlé rie la si tuation de l'Enscig11emcnt dans le tnonde. Ji' l'cin et a pa rlé 
tout ;\ l ' heurn des Dl'oits de !'Enfant. Je vous donnerai s implement quelqu es 
rhiffres tr ès simples qu i vous feront certainement r éfléchir el j'espère qu'ils 
ne vous clonnel'on t pas de c·anc·hemars : 

Sur 10 e11fants dans le 111 011 dc, 4 pours ui\'Cnt ùcs éludes jw>qu';~ !'Ecole 
P rim11ire, que ce soit 1, t, 3 ans. l seul poursuit des études régu lières qu elque 
pari dans l'Enscignerncnt Secondaire cl 5 enfants ne vont pas du tout ù 
l'école. 

Vous compl'encl rez p~ul-i\lrP IP so11ri ri e l'UNESCO, Ir souci qui doit ~Ire 
égale111ent cel ui cl e 1011 <; IC'R érl11ratcurs ri e faire que, ces 5 enfa nts sur 10 qui, 
cla ns Je mo11Cle, ne vont p A.s à l'école, r eçoivent non seulement de bonnes 
p~Lroles, 111ais reçohent. également toute l'aide donl ils ont. besoin. 

Quant à moi, je sui s persuadé mnint enant, après ces belles journées Nan
taises, qu'il y a une place importante, une place cle clioi:\ pouf' les Tcch11iquea 
Freinet et pour les E;e11s qui mènent a \•ec ta n t de cœur el tant d'intelligence 
uus~i des méthodes qui sont faites pour faire "ivre les en fants . 

Je penf'e que, évide>rnment, cette édücalion doit s'étendre :\ tous les enfants 
du monde ; 11ous sommes tous tl' nccord lù-cless11 s, 111a iM égalernen t à l'intérieur 
de chacun des pays. Je pense que cette érlu rnl ion <lnit s 'PIPnrl rr IP pin" loin 
possible; c'est une question de scola rité et, scion 111ni, il me semble que les 
rnéthocles Freinet trouvellL non seulerne11t leur place à l'école primaire, mais 
q1t'el les doivent troll\ cr leur place également clans Ja p rolougalion de la 
scolarité a ussi bien qu'elles l'ont lrnuvée da m1 les Cours Crnpl é111enla ires. J e 
ne vois pas pourquoi elles ne devraient pas la trouver dans l'enseignement 
secondaire, rhrns l'enseigne111ent professionnel et, d'ailleurs, certains des Congres
s istes ici r éunis appliquent cléji~ ces 111élhodes ùans les écoles, que le projet do 
Réforrne actu elle appelle : Ecole ~loyPnnes .. 

Fa it égalc111enl tllè:-1 i111porlaHI : vos lel'ltniques permettent une forme 
cl'éducalion qui n 'est pas totalement scolaire que l'on appelle chez nous, à 
l ' UNESCO. éducalion de base, dont vous avez peul-êt1·e entendu parler, et 
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qui, en tout cos, comptait dans vos rougs un fervent en lCl personne de 
Marceau Gast. 

Marceau Gast a fait. passer l'autl'e soir, en petit. comit6, pa1·.ce qu'il y avait 
tellement de Commissions et ùe Sous-Commissions à réunir, un message, non 
pas un message, mais un témoignage combien vrai et combien émouvant de ce 
qu'est son travail là-bas en Algérie. · 

Il est un de ces pionnlel'S encore trop peu nombreux qui essaient d 'appliquer 
cette 6ducation de base, el cette éducation de base, je ne la définil'ai qu 'en 
deux mols : c'est l'éducation que l'on essaie de donner a ux inCol'lunés qui n'ont 
pas eu la chance d 'avoir une éducation scola ire ; autrement dit, à ces 5 enfants 
sur 10 qui , dans Je monde, attendent encore ries maitres, du matériel, attendent 
encore bien trop souvent une nourritw·e. 

Voilà peut-être un tableau pas très gai, mais je tenais à. vous signaler lu 
chose, car votre rnouvernent est digne de devenir international ; digne de Io 
devenir parce qu 'il n fait ses preuves, digne éga len1rnt parce que vous 
tous ici qui représentez déjù un bon noml>rr de pays r épar tis sur les divers 
continents, ferez, dès que vous sel'ez ren tr és chez vous, j'en Ruis sùr, œuvre 
de prosélytes. 

El c'est l 'espoir que j'ose manifester ver s Ja fin de ce Congrès, à cette 
heure non pas tardive mais matinale ; c'est l'espoir que, vrai11\ent, il sortira 
quelque chose de ce Cong rès qui correspond R la 30• an née, en effet, du 
Mouvement Freinet. Et je crois que cette chose est bonne ~l rappeler que, pour 
ce 30• anniversaire du toujours jeune Freinet, on puisse dire qu 'enfin ses 
Techniques prennen t leur envol, pour faire non ~cul ement te tour de la planète, 
mais pour se poser clans tous les endroits de lu planète. 

Encore une fois, je vous rernercie tous et chacun tle Ja cord ia lité que vous 
a vez bien voulu montrer, non seulement à moi personnellement, mais j 'ose 
l'espérer, également à l'Organisalion Internationa le que j' a i essnyé de repré
senter, et bien modestement, pa1·mi vous. 

Je vous dis donc : à l'an prochain, à Paris. 

FosvœrLLR, <fa Groupe Parisien, vient <lire qu elques mots sur te 
prochain Congrès qui se tie11<tm à Paris. 

R. FONVJEJLLE 
Un Congrès se termine et il faut déjà pen se1· au s11i rnnt. Après raccueil 

si sympalluque que nos Congrès on t reçu depuis plus de dix ans dans les villes 
de province, il fallait qu 'enfi11 notre l\Iouvemen t connaisse ta consécrat ion 
de Paris et l'officialisa tion qui, d 'ailleurs, ne lui est plus tellement discutée. 

Notre tâche ne sera pas s i faci le que celle de nos camnracles de province, 
notamment en ce qui ronrerne l'hébergement. 

L'Ouverlure du Congrès 1958 ausa lieu à la Sorbonne, a ins i qu 'une partie 
des trn vaux. 

Le thème en sera : « L'Expression libre de !'Enfant"· 

FREJNET cl6ture alors le Congrès, qui se termine par l'émoiivanl et 
traclitiomiel Ce n'est qu'un au revoir 1 
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Yves THOMAS 

A PR È S L E C 0 N G R È S 
DE L'ECOLE MODERNE 

Premières • • 1mpress1ons 
Nous avons passé quatre jours au congrès de l'Ecole Moderne à Nantes, No 11$o re trouvons 

notre vie normalo e t je ne sa is comment exprimer cet é tat d 'esprit qui fa it que je ne suis 
plus tout à fait le même. 

J'a i la tête ple ine d'espoi rs et de richesses glanés en ces mervei lleux moments. Il me 
semble que jo viens de découvrir à nouveau une ra '5on d'etpére r et lç désir intense de fai re 
quelque chose. 

Car dans un monde social aussi contradictoire et aussi cahotique où l 'on forme plus 
d'hystériqu es que d'Hommes, un danger nous guette avec: ténacité : le pessimisme, le dégoût 
de nous-mêmes, la nauséç. 

Et voilà qu e nous espé rons à nouveau . VoiJà que nous prenons conscience de la merveilleu 
se tâc he qui nous attend. Après quatre jours de travail , de contacts, dans une atmosphère 
fraternelle , nous nous re tournons vers ces enfants qui nous regardent avec: leur naïvet é tou 
chante çt nous demandent autre chose que des leçon• : Ils nous appellent à découvrir les 
richesses infini es qu'ils ont en e ux. 

Quelques phrase1 reviennent, chaudes e t réconfortantes : « pa~ de sa live Inutile 1>. « Mé
fions-nous des b eaux- phraseurs u, « il faut se mettre a u travail». 

Nous avon1 vu fonctio nner des commissions de travail , où les expériences sont toujours 
mises en commun, où l 'on sent un désir de to ujo urs mieux faire e t awsi la cer'titude que 
rien n 'est d éfinitif, que les pédagogues doivent avoir le souci de se renouvele r. C'est cela 
notre gra nde Espérance, notre conviction qu'il y a toujours quelque chose à faire ot que 
cela dépend un peu de nous- mêmes. 

Faisons exploser cette coquille qui nous ento ure e t qui s'appelle égoïsme, passivité ou 
routine. Prenon1 des contacta, confrontons nos expériences et soyons enfin ce que nous devons 
être. 

Aimons ces enfants e t protégeons ces richesses qui sont leur Vie. Encourageons ces 
« pêcheurs de lunes» comme le disait d 'une manière s i touchante Elise Freinet ; e t qu'ils 
no soi~nt pu, aprè9 l'école, ces mouto ns de Panurge que mènent régulièrement à l'abattoir 
des gens qui ont oublié (ou qui n'ont jamais su) qu'une fl eur est un monde e t qu'une pein
ture d 'enfant est un e leçon de vie ot d 'amour, un moment de Vé rité , qu'e lle so it l 'œuvre 
d' un petit noir, d ' un Hollandais ou d 'un petit Français. 

Formons des personnalités qui sauront ê tre eux- mêmes et se donneront à l'œuvre de 
Réalisation Humaine qui noua attend. 

(« L'Ecole Emancipée», 11 mai 1957.) 
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LIVRES ET REVUES 

André MAHt : Ma cure de rajeu
nissement. Editions du Seuil. 

Ce qui compte le 'plus pour ch acun de 
nous, c'est de vlvi·e dans Jes me!Jleures 
conditions de santé possible de manière 
que nos obligations quotidienn es s'exer
cent sans difficulté et si possible avec 
cette euphorie de l'crgnnisme en pleine 
forme. Ce n 'est pas, à t.out prendre, 
chose si facile : les ma lad1es chroniques 
et d'échéance dégénérative se mul tiplient 
à. l'in fini et ceux qui y échappent se 
voient marqués précocement des signes 
d'tme viei llesse prématurée. 

Malgré l'éla rgissement du sta ndard de 
vie des ci\•ilisés que nous sommes, hélas, 
pour le plus grand nombre, et cela mal
gré la pyramide orgueilleuse des décou
vertes de la médecine, malgré le réseau 
administratü d 'une prophylaxie systémar 
tiquement. organisée. 

Bon gré, mal gré, Il faut chercl1er la 
santé , hors du confort et des sommités 
médicales qui, nous ne le di rons jamais 
assez, ont mené la médecine vers une 
tragique impa.•:se dont il faut la sortir. 

Tl y a heureusement, suffisamment de 
praticiens émérites pour faire ce sau
vetage et rnmener la médecine dans le 
vaste ch ant ier des recherches et prati
ques expérimentales. Il suffit de donner 
atLX inven teurs la place qui leur revient 
et de recueillir leur h éritage scien tifique 
avec probité et conscience pour que soit 
maintenue cette h aute lignée de grand~ 
savants que la rapacité des tr:;r.ts m $~ u
pharn.1aceut.iques et l'arrivisme des ln i;1-
gants relèguent dans l'oubU. 

André Mahé 11pporte ici, à l'appui d 'une 
e,xpérience persmmelle, le meilleur témoi
gnage qui se puisse donner de l'elflcience 
de Ja thérapeutique de QuJntou. Il est 
plus exact de dire le l'œuvre de Qttintou, 
tant la th éorie et la pratique y forment 
une unité indissoluble contre lRoa0 lle 
ses adversaires n'ont pas pu mordrt. 
Quint.ou, comme Daryan, Pasteur, Lu-

mière et tant d 'autres n'était pas un 
médecin , Il avait le grand avantage de 
l'ù1dépendance d'esprit, du doute cons
tructeur, de la passion scientifique, tou
tes v11leurs du savant qui ne fleurissent 
pas dans les amphithéâtres de Facultés. 
Comparant expérimentalement le miUeu 
organique des vertébrés l'i l'eau de mer, 
il aboutit à cette constat a tion : 

« Entre l'eau de mer et le milieu vital 
du vertébré, c'est-à-dire de l'organ1saLlon 
la plus élevée du règne animal et douée 
de la plus haut e puissance vitale, il y 
a physiok.giquement idcnt..ité ». I l p0ur
suit ses invest.igations qui le conduisent 
aux lois de la constance marine, cons
tance t hermique, constance osmotique, 
dont ses disciples devaien t Llrer d'heu
reuses oonséquences médicales qui ont. 
abouti à la théra))f'ut ique des oligo
éléments dont Jacques l\Jénétrier est Je 
spécialiste. 

Tout ceci pour aboutir à guérir très 
s~uvent les ma lades et à redonn er vi
gueur et jeune$e à. la vieillesse qui s'est 
trompée de date : à cinquante ans, on 
est encore un être jetme. tm sportif dans 
le> cliver.ses act ivités ; à soixan te ans, 
à soixan te-dix ans, on peut a ller encore 
de l'avant sans diffictùté et à quatre. 
vingt ans, no> guides alpest res prennen t. 
enccre à charge des cordées ... 

Le plus intéressant dans l'ouvrage 
de /lndré Mah6 c'est évidemmen t, le bé
néfice qu'JJ 11 retiré de .w n expérience. 
Il faut lire ce livre attachant comme 
une aventure et qui nous fait la preuve 
d'une \'ie facilement. expansive et répara
trice pour peu qu 'on veuille 1'11lder. 

Une lacune cependant et qui mérlterail 
critique : la sous est.imation d'un régime 
alimentaire qui, bien compris et chargé 
des ollgo éléments d'origine marine, se
rait susceptible à lui seul de nous préser
ver des calamités d'une vieillesse an tlci-
1:>ée et de nous maintenir en bonne santé. 

E lise FREINET. 
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A. DENNEL : Graines en vrac. Mau
bert e.t C", édit., Paris. (Prix de 
l'amitié 1957.) 

« Ce livre, écrit Maurice David dans 
la préfaee, ast un recueil d'histoires 
d'enfants. » 

Mais rassurez,-vous, il ne s 'agit pas 
là d 'une collection de bons ruots mais 
d'une plongée émouvan te dans la vie 
profonde de Quelques-uns des nombreux 
eniants que l'auteur a en l'occasion de 
voir vivre au cours de sa canière. Le 
choix c1u'on nous présente dénote un 

sens psychologique et une sensiblllt~ qui 
font la valeur exceptionnelle de ce livre. 

On pourrait tirer de ces récits cet 
enseignement que bien souvent, sous des 
gestes, des paroles ou des actes inexpli
cables et qu'on aurait tendance à négli- · 
ger ou à sanctionner, il y a en vérité tout 
un monde méconnu Qui est le drame per
manent de l'enfance. 

C'est dans la mesure, où, rompant la 
croûte scolaire, on touch e, ne serait-ce 
qu'accldentellement à ces dramoo des 
profondeurs, qu'on rétablit les contacts 
s:rns leSC] uels il n'y aurait pas éducation . 

C. F. 

u - w:rtw: .,. u u •• ·····---- ... -- • •• 

Annuaire de l'Ecole Moderne 
La solidarité CEL n'est pas un vain mot. 

Nos Congrès en sont la manifesta tion la 
p lus écla tante. 

Nous avons a insi répa rtis à travers le 
territoire e t même à l'é tranger, des cen
ta ines e t des milliers d e camarades qui sont 
des correspondants tout trouvés, des hôtes 
prêts à vous accueillir au cours d'un voya
ge - à charge de revanche - des écoles 
qui s'empresseront de répondre à vos de
ma ndes. 

Nous avons beaucoup hésité cependant 
avant de publier un Annua ire. D'abord par
ce qu'on ne remplit pas che;i: nous de Bul
le tin d'adhésion et que c'est d 'ordinaire 
notre réseau d 'abonnés Educa teur qui nous 
vaut les adresses les plus s(rres. Mais nous 
avons hésit é surtout parce que nous cra i
gnons que la publica tion d 'un te l Annuaire 
o ffre des adresses à des personnes peu 
scrupuleuses - hors de not re mouvement 
- e t qui exploi te raient la générosité de 
nos adhérents. 

Nous faisons un premier essai avec un 
Annua ire réduit, d estiné surtout aux ca
marades c irculan t en au to e t q ui désire
ra ient parfo is un point d e chute pour cou 
per une randon née. Seulement , il nous faut 
à tous la garantie que le camarade qui se 
présente est pour a insi dire d e la maison 
e t que nous pouvo113 lui fa ire confiance. 

En conséquence, ne pourront bénéficier 
d e l'accueil que les camarades qui pourront 
présenter à leur hô te une carte Ecole Mo
derne signée d e Freine t. Et je ne signerai 
de carte que pour les camarad es que je 
connais ou, dans les cas contraires, qu'après 
avoir pris avis du Délégué Départemental. 

Nous fa isons imprimer to ut d e suite une 
carte que nous enverro ns d 'office à tous 
ceux qui se sont fa it in scrire sur l'annuaire 
e t qu i sont . donc prê ts à accueillir les ca
marades. 

QuE' nos adhérents ' qui désirent béné fi 
cier des avantages de cet Annuaire veuillent 
bien nous en fa ire la demande accompagnée 
de 100 fra ncs en timbres pour frais divers. 

Pour l'ins tant, seuls les camarades ins
cri ts recevront !'Annuaire. 

A ce jour, nous avons 1 OO adresses répar
ties dans 50 dépar tements (y compris A l
gérie .et Tunisie). 

Profite;i:-en en demandant la carte Ecole 
Moderne. 

Si ce premier essa i réussit, nous déve
lopperons cette initia tive. 

Nous rappelons qu e l 'annuaire indique : 
Nom, adresse, possibilités d e logement e t 
de campement, s a rage, hôte l, e tc ... 

C. F. 
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L'exposition d'Art Enfantin 
au Congrès de Nantes 

Liste des Ecoles participantes 

Classes maternelles de 3 à 5 ans 

1. Ecole de !Plérin - Bourg (Côtes - du -
Nord). 

2. Ecole de Chénon, rue Victor-Hugo 
(I.-et-L.). 

3. Ecole de Jallieu (Isère). 
4. Ecole Michelet, Tou 1 ou s e (Haute -

Qaronne). 

5. Ecole St-Marc, Brest (Finistère). 
6. Ecole de Romilly-sur-Sel.ne (Aube). 
7. Ecole de Vaison - la-Romaine (Vau

cluse). 
8. Ecole du Petit Pré, SatmlUl' (M.-et-L.). 
9. Ecole d e Belz-St-Cado (Morbihan). 

10. Ecole de Vinay (Isère) . 
11. Ecole de Combs-la-Ville (S.-et-M.). 
12. Ecole de Walincourt <Nord). 
13. Ecole de Maubeuge (Nord). 

Classes e1û:intl.nes et. C.-E. cle 5 à 8 ans 

14. Ecole de A t h i s - Mo 11 s, J. - Ferry 
(S.-et-0.). 

15. Ecole Nicolle de Filles, Rouen (S.-InI.). 
16. Ecole d e Tournemil·e (Aveyrnn). 
17. Ecole de La Sône (Isère) . 
18. Ecole de Vinça (Pyrénées-Orient.ales). 
19. Ecole de Viroflay (Sei.ne-et-Oise) . 
20. Ecole de Crouy - s - Cosson ( Loir - et

Cher). 

21. Ecole de La Cabucelle, M ars e 111 e 
(B.-du-R.>. 

22. Ecole de S t-Benoît, (Vie1me). 
23. Ecole des Costes - Gozon (Aveyron). 
24. Ecole d e Neublans (Jura). 
25. Ecole de Pont.eux-les-Forges (Landes). 
26. Ecole de F lohimont (Ardennes). 
27 Ecole de Da1memoine (Marne). 
28. Ecole de Carla-Bnyle (Ariège). 

Classes de 9 à 13 ans 

29. ,Ecole des Rcches-Ours (Puy-de-Dôme). 
30. Ecole de St-Pierre-Roche ('Puy-d~D.) . 

31. Ecole de Monsort, Alençon (Orne). 
32. Ecole de Dry (Loiret). 
33. Ecole de Sin-le-Noble (Nord). 
34. Ecole de Tharence (Allier). 
35. Ecole de Palente-Cité (Doubs). 
36. Ecole de Ladornac (Dordogne). 
37. Ecole des Adrets (Isère). 
38. Ecole de Grange-l'Evêque (Aube) . 
39. Ecole de Clairoix (Oise). 
40. Ecole d'Aux Marais (Oise) . 

41. Ecole Plein-Air, Aiglun, Digne (Basses
Alpes). 

42. Ecole Michelet ste-Marguerite, Mar
seille. 

43. Ecole - Hospice M o 11 t r e u i 1 , Laon 
(Aisne). 

44. Ecole des Adrets (Isère) . 
45. Ecole d 'Ai rault (Deux-Sèvres). 
46. Ecole de Pont-de-Lignon (Hte-Loire). 
47. Ecole de Montmédy (Meuse) . 
48. Ecole de Bussang (Vosges). 
49. Ecole de Buzet. - s - Baïse ( Lot - et

Garo1me). 
50 . .i\'Iaison d'Enfants du Query, Le Bouys-

sou CL.). 

51. Ecole Freinet. 
52. Ecole du Plessis-Cellier, Nant es (L.-A.). 
53. E. P. A. du Château d 'Aux (L.-A.). 
54. Ecole de !Pitoa (Cameroun). 
55. La Ci ta de 11 e , Chalon - sur - Saôn e 

(S.-et-L.) . 
56. Noyelles-s-Bellonne (P.-de-C.) . 
57. Ecole de Rebreuve (P.-de-C.). 
58. Ecole ma ternelle aimexe, Niort (Deux

Sèvres) . 



1, 

d'initiati1J11 natilllHIUI Et rÉ~Îllll~UI\, 
Il ne fai t pas ùe doute que l' initiation la plus fructueuse des éducateurs et 

des jeunes à nos techniques est r éalisée au cours des stages, où les cama
rades voien t. r éellement nos techniques en action el peuvent «mettre la main 
à la pâ te n. 

Nous reprenons, cet.te année, n otre s tag e na tiona l de Boulouris. Les tra va ux 
pl'éparatoires, accomplis jusqu'ici, nous la issent •lH"évoir qu e son succès 
dépassera le précédent. 

D'a u tre part., sur le modèle du stage de Bouloul'is, les camarades du Sud
Ouest on t organisé un stage régional qui se tiendra à )\1im izan-~lage, da ns les 
Landes. 

Un certa in nombre de dépa rtements pensent organiser, eux aussi, des 
s tages sembl ables, rég iona ux ou départementaux. 

Nous fa isons appel à nos g roupes départementaux et à nos adhérents pour 
qu 'ils s'appliquent. à généraliser cette form e de propagande qui est la meilleure. 
Nous citerons en exemple noti·e camarade Doré, des Deux-Sèvres, qui, avec 
son g l'oupe, organise un s tage départemental dans une école de village pra ti
quant nos techniques, et où n e pourront être reçus plus de vingt~ioq à t rente 
stag iaires. 

Mais les stagia ires seront là dans une atmosphère qui .les prédisposera à. 
celle initiation . Ils seront accrochés par des camarades a yant trava illé et 
travaillant. eux-mêmes. Ils auront. le matér iel nécessaire. Ils comp1·endront 
qu ' il n e s'agit. pas de s tages où l'on discourt, mais où l'on travaille. Ils 
s 'en retourneron t cer ta inement décidés à int roduire nos techniques dans leurs 
classes. 

Un stage sembla ble va sans doute être préparé dans la région parisienne. 
Nous souha itons que la ma jorité de n os groupes s'a ttachent, dès maintena nt, 
à de telles réalisations. 

Nous annoncerons dans l 'E<l1rca teur toutes Jes possibilités qui s'offriront 
ains i a ux milliers de camarades qui , un peu pa rtout, s 'intéressent chaque jour 
da vantage à nos bell es réa li salions. 

PUBLICATIONS A PARAITRE 

Vont sortir incessamment : 

* 
* 

* 

Un Répertoire B.T., qui sera adressé à tous les abonnés 
B.J'., pour leur expliquer la situation et les engager à se 
réabonner en octobre. 

' 
Une B.T.T. · de. Gilbert LOBJOIS sur Les outils préhis-
toriques. (Détermination.) 

Les films fixes en couleurs : L'automne, de Gu~RIN, et 
Trapèze volant, de !'Ecole FREINET. Ces films seront 
expédiés avec des livrets, en attendant la parution des 
disques microsillons. 

Les disques microsillons Quatre danses normandes, pour 
lesquels toutes indications seront prochainement données. 

lmp. lfCITNA - Cannes Le gérant : C. FREINET 
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